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La situation
ontrété si graves, les conséquencés si multi}: plés.qu palgré les. .n0ombretses: ‘prières qui“ m'ontfété faites. avec; instances, de. “faire: part'äu publié demes' ‘idéés,j{ai.cru” “devoir gerderJe Bilencej jusqu’à cé jour A “aifférens sHesspriter, des‘journaux 0 ont: pré tendu me faire parler, mais'leurs assertions n'ont ja-{nous-simons tant, À connu d’antres dangers fais. été. autorisées et par. conséquent ne; ui, pour n'être pas soupçounés, par:le plus. sont pas de moi.t# TT D ERSCEERS grand nombre, n’en-ont pas été moins réels. Ce. allence, j'aurais peut-être continué à ni moins épouvantables.” Lomme psuple, ;. 1e” garder, si mon nom n’avait pas été miôlé, ‘nons- avons subi une humilintion profonde. ‘d'üne’ manière augi injuste que -déloyale,# Comme hommes, an: cri d'horreur s’est aufdébat qui a'été provoqué par, l'attitude” échappé de . nos: “poitrines, à l'aspect de. prife récemment.dans la Province de Qué- , cruels massacres. Comme ‘citoyens, nous e “beck = Muigré mon désir sincère de mete-;, avons'eu à déplorer la guerre civile, la, nir à V’écart desluttes ét de Tagitetion, je. guerre qui a porté le denil et la désolation, me vois: forcé de. dire cé-qne je” pense, ‘dans de nombreuses. familles. Un sang gépuisqu où s obstinë à me prêter des‘idéts” néreux ‘a, coulé, &" avec ni, des 1 larmes . :: deg: sentiments , pe ; :Ÿ NES ni
es Eten des ER -Ces me done t'eu nn'violent retentiseerment. partout!
“eironde, puis, faut il le dire, co pays qu
Quaje: répadie.i SÈSE É 27 * Puis-l érhafaudi"» est” dressé? pour faires K eng suis itiane à j ises victimes. ‘+. Les: cachots renferment des :
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mais qu'il m'était impossible d'appliquer ; ront les territoirea du Nord-Ouest, n'o acceptantanns hesitation lesimprescriptibleg pensé qu'à l'étendue et à la richesse d exigences du devoir,; ne pouvaut et ne vou. vastes doruaines dont ils entraient en po * Jant bannir de mun ‘cœur les uffactueuses session. Ils 'out pus compris ls situatio . sympathies de toute'ma vis; craignant à. parce qu'ils ne savaient rien ou presq :chaqus instant des complications, dont les rien de ce qu'ils avaient besoin de co “*autoritéä elles-mêmes ne semblaient pas ss naître, Les incertitudzs, les modificationd préoccuper, qüi ont été À deux doigts de so les contradictions, etc. etc, qni se tro! ,., Produire et qui auraient entraîné le pays: vent dans les statuts ont une, preuve: & à entier dans'une ruine complète ; ignorant , dente de mon assertion. Undes plos grav les moyens matériels, . qui pourraient être, inconvénients, c'est que les autorités, pa D * mis à contribntion.et c'était la clef de la si-. geant les préjngés des provinces entièred * . tuation, puisque quelques centaines dè car. ‘‘ont pénétré dans Je:Nord. :Ouest, avec LE à “Ebinés et’ queïques . mlliéra. ‘ds. cartounches., défiance contre tons cenx qui gy trouvaient” 4 pouvaient ( consommer notre. ruine je? le on le connaissaient. : On.s’eet cru ëm pos L te Are ph répète, j'ai souffert plus- que ‘je-ne' puis le? session d’un pays. ordinaire, tandis, qu'au dire |: “Non, le public ne saura jamais ce. ä contraire on arrivait, dans un pe que j'ai, ‘enduré, : «ni quèlles Japprehensions, : + ment'iiconnn. ‘7% é j'afeues:: .‘r"" ia at :snéiinf: Cette ignoranca’ n'edrait pes ‘êts com: De’plus, je suis conva en, que:tout ”ce -plète si .on avait voulu prêter une'oreille. te qui s’est produit, - peut 8e. renouveler. etattentivé aux informations ai ont gt6 rs s'augmenter de toat cs que ‘ai craint ‘dans * données. ‘. "2" èr " cr Se: le tempas- Sous l'empire’, de.cette.convic. à." Des hommes” distingués par leur carac®. ation, je viens conju:er. tons les, hommes. sé satère,: leur. position et leur expérience ont Se rieux qui ont À cœur le bonheur et la pros-: “tonté, à maintes reprises, .de donner des &: périté dernotre, cher Canada, -de réfléchir suggestions et des renseignements’ utiles ; Sr UE , les, causes qui ont amené! 208 malheurs. ;,0n À, presqu ’invariablement + re usa6" tout : à ce qu'ils désiraient faire coënsître.’ On »’a : " ‘ #_ rien accepté, en dehors des données ‘four’ “Des. * esprits. hélas ! ‘trop. Supertoiols” “où }. nies per: lea documents, préparés dans les, .: trop intéressés pour se livrer. à un examen offices du gouvernement et je regrette ‘de le ? sérieux .et-impartisl ‘de nos difficultés,. dire, souvent ces inforinations auraient dû- ‘croient avoir satisfait à leur devoir de ci-. être les saules reponssées. l Ê toyens en s'écriant: ‘c'est Riel qui est la Le. ro . cause de tout le mal, c'eat lui qui a tout _ |. Employés pablies _£' Ÿ : fait; ila. payé de sa-tôte, maintenant Je” "Cette première cause de nos difficultés se. * pays est en sûreté.” Cette explication est lis naturellement avec une seconde, Je . tellement déraisonnable que, si elle était viens de suggérer l’idée d'hommes en office. TS acceptée, ons pourriens nous attendre à Je dois, sans doute, ä la justice de dire,: de nouveaux trouhles, dans un avenir pro. que quelques-uns de ces hommes étaient ‘ chain, Le récif sur lequel va se briser une” qualifiés pour les fonctions plus où moins embarcation n'est pas la seule cause du‘ élevées suxquelles ils étaient appelés, mais, naufcage.. Le mode de construction, Ja hélas ! il n'en & pas été de même de tons. . violence de la tempête, l'insuffisance ou la. On a confié ‘des emplois mème importants . faiblesse de l'équipage, l’ighorance ou l’in-“" à des officiers'qui n'avaient aucune des . <urie des pilotes, en un motl’ensemble des qualités essentielles à 1 ’accomplissement de circonstances dans lesquelles s’accomplit leurs devoirs. Dans mon humble opinion, le le navigation n'est pss étranger au désas. : il en sera toujours ainai tant que toutes les F “tre qui se produit sur. un écneil.. Quand Vnominstions s6 feront” exclusivement .au A Sn. bien même on ferait sauter le rocher, sui" ‘point de vus des partis politiques. * Tout D lequel" vient de se briser l'Afgoma, .on ne! en nommant des hommies indignes onenn mettrait pas pour cela la nâvigation du ‘so, écartée on laissés dans l'oubli d’autres émi-! “*! Supérieur à l'abri de tout: péril. C’est donc 2emment aptes et cela tiniquement parce s'avengler on vouloir aveugler les autres, ‘qu'ilya cing, dix ou quinze dns, ils étaient … qua de rejeter sur un seul, des causes 1e : Épsnousr au tous. KES He
prononcées à leur sujet, par Lord Dafferin,- Le. colonel Wolaæley avait . traité ke
. en son discours d'adieux à Manitoha, le 29 Métis de ‘* bandits at do Jâches. ?” Cote : septembre 1877 : : “Il n'y e pas le moindre stupide asaertion (c'est l'appréciation qu'en." ." ; doute qu'une Jarge part des bonnes ‘dis. a fait le ministre de la milice d'alors) a Et ## positions, qui existent ontrs les Peaux fait son chemin. Un gran nombre. de S u.68 : Rouges et nous-mêmes, est duo à l'in. journaux l'ont répétée, les officiers de tous ‘i fuence età l'action de catte-inapprécia. grades s’en sont inspirés ; et au lieu| de réble classe d'hommes les Métis habitants rendre aux Métis la justice à 2 quelle, ‘ils cet pionniers de Manitoba, (vifs applau- avaient droit,.on en a souvent Bu) Es
‘“t dissemeñts.). qui. combinant, comme ils leur égard' les prescriptions les plus 18. ; tele font a vigiieur, la force er Vaour des mentuirés.=-An” lien ‘de Jes-traiter come : | 24: sventares, naturel ‘au: sang indien qui: des gentilshorames traitent tont le moride, fAcouls, dans leurs veines, aves-le civiliss.’. on's'est permis leur ‘égard des grossière. 4 tion, “Vinetrnction er la force, intellec- té et des insolences ‘capables’ de tiener les. Q telle” qu'ils'-tiennent de. leurs ‘ancêtres . susceptihilités les'plos légitimes.” Un rude: ‘ | paternels? ont proclamé Vévangile de la. ét dédaigneux: Z dont talk french, a sou. . ‘fpaix, de la bonne volonté et du respect. vent été l'unique réponso À des deroandes ‘emutuel, ‘avec.des résult. its, égaloment . légitimes. On a oublié qu'étant les enfants se avantageux au chef sauvage dars.sa loge" du eol, ils ayaiant des droits particuliers, * ÉL& ot an colon, dans son chantier... (Applau- . Si au moins, ou avait voulu se Zéuvenir “4e dissements reuou7elés.) Ils .ont été les:. qu'étant le lien nature), les ‘intermédiaires : tt Bts ambassadeurs, entrè l'est'ét. J'oueat, les les plus efficaces entre les: sauvages. eb les. +. EE £ interprétés dela £ civilisation : ‘et de ses. blanes” leur concours était comme néces- Ka 3 exigeances vis-à-vis de ceux qui habitent saire !'’Au lieu do se- rappeler ce que dit TE Je prairie, tout comme a ont dit aux Lord Dafférin et ce qui edt vrui, ‘en par. blancs, ! ‘qu'elle est la considération juste.. lant de is paix qui régnait.dans le pays, où .,-*. ‘ment dus aux susceptibilités, à. l'amour a invoqué ane prétendue Canadian: Polieu -. *- ‘*4f propre si sensible aux préjugés, a désir arith the Zadians, qui n'existeit que dans - ‘finné de justice de le race geuvages. (Ap- l’imaginstion, puisque, en réalité, le Ca .":* plandissements contiunes.) De. fait, les nada ne fait que d'entrer en relations avec 5, #* Metis ont fait pour Je colopie.ce qui ne n.s sauvages. Les tristes événements de } ; ü ge serait pas accompli sans eux; is ont cette année prourent ‘jusqu’ "a l'évidence, . “établi entre la population blanche et que ce sont les Métis qui maintenaient les u ‘indienne, des seutiments traditionnels de tribus indiennes daus Jeur attitude pacifi. “bon vonloir et d’arnitié, qu'il n'aurait que. A la première rumeur de rupture en- Hs pas été possible d'établir sauseux. (Ap- tre les Métis et les autorités, les saurages su plaudissements J .. - se sont soulevés ; . ils se soulèveront encore N2t, Si les paroles ! précédentes sentent été. si des circonstances anälogues ss reprednimieux.comprises, si la:-ligne de conduite” sent. AE . “qu'élles"semblent ivdiqner. avaitétésaivie, ‘ Quant à la question ‘de-la prétendue à. : le pays n'aurait jus eu à déplorer les maux cheté”des Métis, je crois qu'elle neté réso. . .* qui sont venns foudre sur. Ini. Quand Lord lue amplement { Après ces reflexionsetce ‘ ï ct Dafferin a visité. Mouitoba, heureusement qu'il a déconnn officiellement, 1l m'est im. -+"R°-pour l'honneur, des “Métis, sil: D'yavait. pas. possibie d'exonérer les antorités de toute HE da. chars” palais”: "Sou Excellencé a dû: goyi* responsabilité, ‘Depuis quinze ans, on su- {'#iger coma: ‘on voyagenit hlors. et. tont natu- raît df fahe autrement qu'on n'a fai Je .rellémept, il, a. TOyagé . avèc âes Métis. le répète, je ne suis, pas bomme de parti
de: Avec eox;-il a parcoaru Ja prairie, ila’tra. politique, mais je crois que les d.ux partis «ir versé k forêts D e connu la charrette et le out leurs responsabilités. On aarait dû et on aurait pu‘prévenir les troubles, Que
al nn à l'avenir: HE Les négation ax nd souviene gu “le ne éont pas les el cou- .Oa's. er Les banquettes ministérielles « sont
r:. que den. Sinistrés de pes
«is eu
ie :
lors mêne qu'il u'ast qu'on 3ot où un fit ; ceux) qui sont mieux que lui contrabalan- ‘7° centiles inconvénients que seul il ferait - pattre. Dans le désert ou la prairie, c'est ” “bien, autre chose. L'incapacité d’un fonc. tionpaire est d'autant plas saillaute qu'il gst isolé. Il n'y a point le moindre douta,
, que fi l'on veut bien gouverner ls Nord- “ Ouest, il faut être très particulier sur le - choix de ceux snquels on confs des em.
< plais. Une’ qualification : indispansable *, pour eux tous, c'est d'être polis ét symips- “thiques envers les natifs et les colons. Un . bon.procédé. une parole aimable, suffisent
pour éloigner on faire taire un mécontentement. L'autorité ‘a. besoin d'exercer ‘un
::. prestige et c'est une erreur profonde de
croire qu'on en impose par la grossièreté et l'arrogance ; ces procédés an contraire, font beaucoup de mal at dénotent nne ignoran- “‘ce plus grandé que cello que l’on croit être l'apanage exclusif des illettrés. -
Te Fr. Us pros tt
Une autre cause ds nos diflichltés est ve- ” nue du mécontentement des nouveaux co-’
4 "Le malheureux boom (fièvre de spécula.
tion) ds Manitoba a anssi saisi le Nord- "Ouest dans ses étreintes. Bien des gens ont vu dans ce pays la terro promise aux - avides de richesses, avec ou sans travail.
Attirés par ces sédactions, bien des gons sont partis pour le Nord-Ouest, Le paya n’était pas encore prêt À les recevoir en, . nombre. Ls fatigue, l'ennui, l'isolement, les } Contre-temps d'autant plus sensibles … qu'ils étaient imprévus, furent le résultat : d’uns immigration trop hâtive et commen.
+ ‘cèrent la série de déceptions, dont on vou- . Jut faire peser touts la responsabilité sur le _", gouvernement... Les fautes véritables firent Ï croire aux fautes imaginaires. "De là, nne “disposition Fnaturelle, à un'mécontente. ?
ment’généraL-. Pour se Venger on eut recours à ‘des’ procédés regrettables. Les 2" plus brillantes espérances étaient décues. La fortune rôvés ne venait pas. Les diff.
.cultés réelles et nombreuses d’un nouvel, “.établissement,.an milisa de la solitude, l'absence do là familie, l'inquiétude de l'avenir, tout cela augmentait. le mnlaise.
Puis vinrent-les gelées précoces.‘ ‘Oh !que » ces gelées ont fait de mal aux gouvernauts -"et'aux gouvernés ;‘sans le dire on agit comme si on en tenait les autorités respon.
sables, On s’indigus, on fit. des assem-.
Ÿ ; blées nombreuses et fréquentes, on dépensa : #tont ce que l’on sait dépenser d’éloquence
um N
dans na pays conatitutionnel ;an na voulait pas da.révoite contre l'autorité, mais on vouluit une évolution quelconque ; "fa.
gitation d'abord raisonnable, prit bienMit .
une autre forme. Où fit des suggestioÿs plus ou moias hardiss ;on savait qu'il y ennvait d'antres qui parleraient moins, mais qui agiraient plus. -
On ue voulait pas l’effusion du sang, mais on désirait ardemment l'easion des écus du trésor public. On no pensait pras qu'en semout le vent ou récolte latermpête.
La chose est tellement vraie, qu'à présent ?
que la temnête est un peu calmée, et quel...
que violente qu'elle ait été, il est bon zombre de colons qui dissat: ‘Après tont, nous y avons gagué,.il nous faudrait quel. .
que’ chou ds semblable fous. Les dix ans, nous etions ruinës.et les affsires su raniment.” ‘ Anssi tonile monde est d'une loyauté à mettra au défi, colls de jeurs:
Altesses Royales clles-mêrhes.: Oh! misdro des bassesses humaines, il eut dés gens qui.” ont poussé à la rébellion, qui se réjoniscent °
‘.. des avantages matériels qu'ells leur 'a pro.
curés et qui, pour dissimuior leur joie, sont : les plus ardents à demauder vengeau-s et-° à parler de loyanté, Le gouvernernent doit conuaître ce que je viens de dire, : ot il est bon que le pays entiir le'sach® afin que chacon, porte sa part de responsabilité,
D'un autre côti, qu'on na 8s méprenne pes sur la portée de mes assertions. S'il y a des colons qui ont joué uu rô'e indigne en tout co qui a eu lieu, ce n'est que l’exception. Le grand nombre da ceux qui se sont plaints se sont contentés defaire valoir leurs réclamations, I! y a tont lieu d'espérer que la confiiucs renaîtra et que si les géléss précoces n# les éprouvent pas trop, la prospérité sur laquslla ils out compté sera leur partage. ‘Je crois d'autant plus facilement à ce retour de Îa prospénté que l'expérience me persuads que la bonne Providence a tonjours en réserve un dédommagement proportionré aux malheurs dont elle permet que nous soyons frappés. Da.
puis quarante ans que je suis dans le pays, bien des fois les choses m'ont paru assumer nn sâpect alarmant et chaque fois, les causes mê.nes de nos alarm+s nons*ont pro-" curé des avantages inatt:ndus. :
Ea parlant des troubies du Nord-Onrst, la pensée s6 porte naturellement Sur. les
, Matis et cette pensée .à le ‘double réenltnt'”
d'exciter le mécoutentement chez les aus et les plus ardentes sympathies chez les autres, Tous ceux qui me connaissent savent que j'aime la population métisse. ' Je ms ran..
gerai toujours du côté de ceux qui sympathisent avec elle.” Avant de parler de la part, prise par les Métis, daus les troubles
- du Nord-Ouest, je veux citer ici les paroles : | : ,. .
s . CE
singe a
ss
re'igieux, les périnétios, les chances et, 163 succès d’une chasse qui n'u jamais eu de parallèle ! ‘
, I fant avoir connu ce flâueur à qui l'a. “bondance permettait de passer presque 7 toute 8a vie dans une oisiveté À laquelle le caprice seul offrait des variétés, Oui, il fant avoir vu.tout cela et voir Je sanvage d'aujourd'hui, tratnant sa misère ; privé de ‘s0n incomparable indépendance ; dans un - 6tät coûtinuel de gêne et de derñi-jélne,;
: ayant ajouté. À ces vices les dégontantea : conséquences” de l'immoralité des blancs | %t IL faut avoir vu tout cela, et l'avoir, vu sous l'inflarnce :de Ja, sympathie,- pour
comprendre tout ce que souffrent les Sau- :
.vagss dujonrd'hni. ‘nr
cs Qu'on ne parle pas des ‘traités comme compansation à ce changement, . Ces trai.
. tés, le. sauvage sans culture ne les a pas “compris."+ Il en a compris la forme, si vous voulez, mais il n'en à pas saisi la portée, -par conséquent n’en a pas accepté Jes conf
ont .
Let ceux qui ont fait des traités en son nom,
"n'ont jamais compris enx-mêmes ce qu'ils re faisaient, dans ce sens du moins qu'ils 435 n'ont jamais su quelle position inaccep.
246 bttable ils préparaient aux Sauvages, ‘en
"| maintes circonstances. Aussi, volontiers; gr "je dirai, avec Son Excellence Jo Gouver.
pi "+. neux-Général : ]1 ne fant pas être surpris
.“* de voir ces pauvres Sauvages se livrer de - - ** temps à autre à une sorte de désespoir. ” x Les pusstoïciens ne pourront s'empêcher : ” de dite que cés Sauvages ont “an droit , : moral à un traitement équitable. ”
"C'est plus le temps que jamais de penser . Faux fautes qui ont été commises À Jeur égard. °On lesa laissés en proie aux sé- ‘ ductions d'hommes d’ane ifnmoralité ré-
Le
MU Let .
-Dans d'autres circonstances on a dépouil. .
‘ léles Sauvages de la pitance qui leur était * iassignée, où on ladeur a. donnée de plus mauvaise grâce qu'on ne seré un chien. On
ts a dit blanc.et noïr quand cs n’était ni J’on
festimportant de faire nn.choix judicieux Cs choix, je suis -heureux "dé st.ce qu'il doit. être ‘en’ maints + ls conséquence c'est que: là, satisfaits et la
on eme 5 à set
Conque:
Je dire. \
De les
go 1884, que tel individu les éraiait com
je je ne puis avoir de donte, m'a assuré À sséquences. Je dis plns, le gonvernement “nas chyñs, et ce dernier anssi à été tué
‘vage a reconnu la supériorité du-Wétis, 7?
‘de'caux qui.ont à exercer une autorité qnel._rent ; aussi, dès que les Métis ont-madifesté *
gouvernemen* tt ss
Bion, Absolument rien ne peut atténus.
Les masacres du lag La Grenouille, c'e mème ons jendimalits exagéréæ que de vouloir blimer le gouvernement d'avoir laissé exécuter les auteurs de ces forfaits.
Jè ne.veux donc nygllement justifier les Sauvages, mais puisqu'il est à propos que la vérité-seit connue, et au risgne d'éton.
ner beaucoup, j'affirme que ces massaeres n'ont pas été sans provocations de--moins éloignées. J'invoque le témoignage d’une des victimes elle-même, Le Révd P. Fa.
fard disait,à un de 8es confrères qui me l'a répété :: Un tel est d'une brutalité indigne : envers les Sauvages. IL se fera lucr en° .
quelque jour. Celui dont il était question a été tué et deux générenx missionnaires ont; augmenté le.nombre des victimes, ‘qu’ils voulaient protéger, Ÿ + ‘* Na © Un gentilhomme, contre la véracité dn.
moi-même que des Sauvages lui avait dit.
paf un dés Sauvages qui se plaiguaient de + lui. Je dis ces choses, si pénibles à dire, "| parce que Îles deux cas que je cité ‘ne sont
pas Îles seules exceptions aux bons traite.
ments auxquels ces pauvres gens ont un droit moral, et je le dis, puisque je parls pour l'avenir encore plus que pour le passé,
LES'METIS
Bien sûr, personne ne m'accussrn de manquer de patriotisme ni de justice, quand j'effirme que je regrette beaucoup, que certains employés n'aïent pas été ci.
gnes de la confiance’ que je suis si heureux de véir accorder À d’autres du département iudies, qui certainement méritent cette confiance & un hant dégré. Sans flatterie ni hésitation, je dis qu’il y'a dans ce Géparte. ment, comme dans -les autres, des hommes honorables, dévoués et intelligents qui font . do mieux possible, au milieu des difficul.
tés sans nombre qu’ils rencontrent dans l’accomplissement de‘ leurs devoirs, :
* On s#'tort de jeter sur les Métis, tonte la ‘responsabilité du soulèvement des sauve.
ges. L'alliance des uns et des autres est naturelle et doit se produire indépendamment de tonte tentative ad hoc. 1] y a entre ces”. ”” deux races communauté de langage, d'ori- , gine et j'ajouterai de mécomptes. - Dans la prairie et dans la forêt, le sau. #,.
dn mécontentement, Jes sauvages ÿnont D nécessairement tiré une conclusis “ ! , tiori, qui n'a pas pu.man— |
effets, C'est pre
sans la'jalouser, parce ‘que c'était: son pa- -
Couronne ont .pu affirmer “officiellement qu'il ne s'était jamais fait de démarches en faveur des"Métis soit par eux-mêmes, soit “x par leurs amis, mais d'un autre côté, il est aussi bien pénible de sevoir que’ les voix “isolées qu: se sont fait entendre dans les “deux'chimbres da notre Législatare, n’ont pas trouvé.un appui assez iüffleat pour EL" de FF forger à Vétade approfondie de la- situation #'et_desr (moyens de remédier à ce qu’il y avait ds défectueux. Dire qu'il n'a fallu .
.. tien“ moins que l'effusion au sang et la : © dépense de millions, pour faire comprendre “à ceux qui s'ocsupezt de la chnse publique, “à quelque titre qne ce soit, que noc-seula-, ment le: Nord.Ouest est un vaste pays, -mais.qu'ily a là.de vastes questions: so.
| “ciales qui sont loin d'avoir reçu nue solu- ". ton satisfaisante | :
- Ow parle beaucoup de la. puissance de la Fpressa. , C'est en st nn très puissant le.
--vier. Mais les aborigènes de ce pays ont le éroit de se demnader ai tous les organes de a publicité leur ont été utiles. En Ca.
“nada, règle géuérale, les journaux se rédigent au point de vre de l'intérêt des partia politiques. Les uns atraquent l gouver.
nepent saus la modération nécessaire pour prodcire nn bon réstitat. D'aut tres, au contraire, le louent avec uns ardenr encore plus regrettable que 1ss sttaques. Dire .qu'anjoërd’bui, il y.a des journaux qui pour déplacer la respousabilite venlent rer.
", dre le vénérable Monseigneur Grandin, ses - dévoués missionnaires et moi-mêmn res.
ponsables des fautes commises À l'égard des Métis ! =: - Ces assortions ridienles et mensongères font plus dé tort qua de bien À ceuz que l'on veut servir et par suite, sont très-dom- -mageables aux intérêts pabliques. .
see tte Lei ‘Sauvages RC
En commençant ‘à perier des’ Métis j'ai “été heureux d'invoquer, en leur faveur, le témoignage da Lord Dufferin,
Eu perlant des sauvages, j'épronve œne joie analogue, pu:sqn Tu m'est permis de
* citer les paroles d'un autre représentant de ”
‘ votre Gracieuse Sonveraine. Le Marquis :
de Lansdowre a voula voir les sauvag=s,
: leur parler, ‘les entendre et voici les nobles
* “paroles, que ces. conversations : Jui ont ins-
pirées, d'après la traduction que j'ai sous
‘ lesyeux : # Il est'impossible de rencontrer
+. ff ces pauvres gens etd’entendre leurs dires, ‘
ST 56 gans ressentir une vive sympathie pour
fe ex: vû, la situation actuelle où ‘ils se.
: y went, Ils sont les habitants origi-
“es le ce continent. Ilsse conside.,
fmes,:et non sans raison, :
“sens du:s0l,
+ Tm.l
De
“ où pauvres Sau7ag?s, maintenant que le é bufla, de : existence duqrel dépendait
“leur Propre existence, depuis nombre .
‘d'années, est presque complètement dis.
‘parn, so livrer de temps à autres, À une ‘# sorta de désespoir, celn, surtout lorsqu’ îls “voient, comme ils le disent eux-mêmes, les .f* blencs s'enrichir d'énuéa en: année, et ‘ffeux, an contraire, devenir .de plus en - ‘6 plus pa *vres. Ce'n ‘est pas. ici l'endroit € de discnter la question du titre qu'ils ." prétendeut avoir-anx torres du Nordle Onest, La valeur de cr titre, ne se ré- ‘same pas tant à une question légale, “qu'à nn droit mural gae jossèlént çes *€ panvres gèns, de rece voir un traitement «e équitable de cenx qui ônt répandu dans
‘ce pays, le’Hot irrésiatible de la civilisa.
‘tion, devant leqtel ces races’ primitives out dû céder le pas et reenler, °
Ces paroles ont été prouovcées par le.
Gouvernenr.Général à Wimipeg, lu 22 oc.
tobre dernier J'aieu le plusir de los en.
teudre. L'émotion de Son Excellence était si profonde qu'elle so trohissnit dans a voix. Ces paroies si syinpathiques furent vivement applandies, lutelligint qui a Compris la gravité d'une question” et l'homme de cœur, épris d’un généreux enthousiasme pour des tres hu.
maius que, notre civilisation tant vantée ze sait que reculer en attendant qu'elle les détrnisr,
Les sauvages ont eu leur parë aux troubles. Les una par de Gruels massacres, dont rien ne peut pailier l'horreur, les autres par une attitude resrettable sans doute, mais picines, à certains points de vue, d enseignements ire portants pour ceux qui savent réfléchir er sentir. <
Les sauvages du Nord-Ouest ! Voilà nne classe d'hommes: bien ‘peu comprise du peuple Cauadien en général et qui ne le Sera Jamais entièrement qne var ceux qui parlent ! eur langue, qui ont vécn avec enx et qui leur ont voué leurs symenthies, Ja.
mais le Canada re saura euelie épreuve, il -
“fait subir aux fiers enfants du désert, en les perquant sur des réserves pour souffrir les angoisses de la faim et’ dévorer les ré.
pugnances d'ane demis captivité,
. Àl faut avoir vu l’indomptrble sauvage |
5e dresser au’ milieu des immenses prairies; se draper avec complaisance, dans sa demie
nudité ; promener son regard de feu eur deg horizons sans bornes ; *burer uno at-.
mosphère de liberté qui ne se.touve nulle part ailleurs ; se comlfaire dans une sorte dÀ royanté qui n'avait ni les embarras de
1 richesse, ai la espoussbilité jet di. ‘
gnité {°
f . fout avoir vu cet ile” Ha ny cet
On voyait l'homme
douloureuses condamnation Au milieu de criminels avec lesquels ils n'ont rien de commun, et Louis Riel a été exécuté à Régins, le 16 novembre deruior.
L'opinion publiqne s'est partagée sur ce dernier événement et en ss partagéant, elle s’est passionnée, :
Eu général. la presse anglaise approuve cette triste exécution, tandis que la presse française la condamne, comme une cruauté ‘inutile. ES
Des deux côtés, il y a des Lexceptions. La
presse américaine. est unouime, ou à peu,
près, à considérer cut acte dé nos autorités. comme une faute politique. Je regrette extrêmement que . des hommes, de qui on devait attendre mieux, se soient oubliés . jusqu'à.vouloir faire parer Ja responsabilité
* de cetta mesure extfôme sur ceux mêmes qui
étaient les moins cap#btéhiôs 1x œuseiller, 1 , Les missionnaires ont sonffart,. mais les -. .missionnaires ne savent par crier vengean- + ce, ‘Les deux sénls qui out été apprlés en
:témoignagea en cette “cause, ont: rendu
témoignsg»s dans le sens de la défense.
Pourquoi joue.t-on le :rôle si indigne. de.
recomuencer je procès de l’infortons exécuté devant le public, en invoquant les témoignages des Révérends Pèrv André et ‘ Fourmond, qui, mis sousserment’à l.çcour, ont rendu un témoignage dont la conclusion naturelle n’était certainement pas l’écha.
- faud ? On va jasqu "à tortarer l'âma ei généreusemeut aimante de Monseigneur
” Grandio, eu lui prétant nn rôle indigue do sa position et de son cœur. Et toat'cela, _on a l'audace de le dre, pour faire préva- , “loir la vérité.
.Le gouvernement a laissé faire l'exécntion, il en a donc la responsabilité et c'est une indignité de vouloir la fuire peser sur
- d’actres, qu'on s'est bien donné garde de,
.*.. servation de vingt années m'a donné des £ x convictions diamétratement opposées À cel. ,
L..ysons d'étudier dans ses moindres détails
- les dispositions et les actes de mon infor. —…tuné protégé, pour pouvoir re pas me ren- ‘dre compte de ce qu'il était et de ce qui a
pu le conduire à la voie déplorable qu'il a sui.
vie. Il y a bien dès années ‘que je suis con.
: vaincu, au-delà de la possibilité d’un doute, .
"qu'à côté des brillantesqualités de l'esprit et k « dutœur, l'infortaué chef des Métis était en ,
- proies à angrmégalomante et théomanie qui.
seules peuvent exuliquer tont ce qu’il a fait" Na ‘jusqu’au dérnier moment. Mes convictions
‘que ceux qui ne les rartagent pas, man- F quenftous de sincèrité. Les gonséquences,
: natureïleg" mes convictions( sur,ce triste patriote dans la crise de r histoire d’ une na —° fon. “-
: sujet, onts-'* poussées 1 ai vu dispe-
. consnlter à ce sujet. Ponr ma part,nne ob.
.les que l'on invoque. - J'avais trop de rai.
sont gineèreë, mais on n'en peut conclure.
raître l'espoir que j'avais entretentis,
qu'au dern ier moment.
Malgré cette de ceptiou, je no me permettrai pas d'injurier
œux qui we l'ont inflig'e.
Je ne disespère pas assez de notre pays, poar croire que nos ho:nmes publics soient capables de se laisser inspirer uniquement par la haina et les froids calculs qu "elle
Juspire.
Je ne saia pas, ce qui 8 s'est passé dans lo conseil de ceux qui nous gouvernent, mais jo ne puis pas croire qn ‘ils ue se soient pas mis en face de leurs obligâtions. Dans tous les cas, ils ont'accapté là responsabilité et jo ne veux pas faire nafsre ou développer:
des embarras auxquels il est difficile d'assi.
guer uns issns favorable. .
"Ax citation danger: ‘ase
Je ne -dissimnlerai pas’ que là douleur quo j’éprouve depuis la commencement de. nos troubles, au lisu d’être ollégée a été.
de beaucoup augmentéa depnis trois semai- ‘ nes. Je ne fiis aucune allusion à un mou.
vement qui ne scrait que politiqno et enfermé daus jes Jimites déjh si larg's, de la corstitntion. Que ceux qui ont un vote à
donner soit Gars les enceintes parlementaires, soit sur Les hustinus, que ceux Jà pèsent tout dans l’intime de leur conscience et dans la balants de l’omour de leur pays et qu'ensuite ils votent suivant lens convictions. C'est leur “droit, c’est leur devoir,
À côté de la queStion purement patitique, il y a une question sociale à laquelle ja suis trop étroitement lié pour mo ré-oudre À
garder le silence.
Je ne crois pus avoir besoin de dire que - La provinces qui m'a vu naître a gardé tout mon cœur et je n'ai fait qu'étendre le cercle da mes aflactions, en .assiuilant le pays da mon adoption à celui, de ina naissance, Donc, tout ce qui tonche Québec, tout ce qui toache Manitoba et le Nord-Ouest, tout cela me touche vivement, :
et c'est pour cela, qu'en facs d’une agitntion qui ne peut pas être sans dangers,, je prends laïliberté auasi réspectueuse qu'affectuense de dire à mes amis de ne pas 88 laisser entraîrer daus nn mouvement qui peut leur être très: préjudiciable à euxmêmes et à la cause qu “ils embrassent avec,
‘j'aime mon pays. :
tant de générosité.
Au milieu de tout ce Qu s'est dit ets” est écrit depuis trois semaines, j'ai aümiré les ‘nobles élans d'an généreux patriotisme.
Cependant pour être sincère, je dois avouer
“que j'ai déploré bien des élans, qui, dans,
mon liumble opinion, ne sont pas.l'écho du même sentiment où du moins ne révèlent pas la prudence extrême qui s'impose au vrai
at tiun des Métis, mais, bien au vontraire dev les ménager, contre iatormédiaires vlicaces,
Mouseutement, les syingathiss uasurelies des Sauvages pour les Métis se sont mani.
festées au miliau de nos troubles, mais, les différentes nations sauvages ont senti aitre cetto sympathie les unes pour l:s aures...
ÉLes Cris st Les Pieds. Noirs se sont pour.
-snivis, pendant des générations, d'une haine féroce. Tes missionnaires avaieut réussi à diminuer la férocité, saus pouvoir DES détraire In haine nationule. Avjourd’hri, , ,cetta haine a.fait place à l’amitié. Crow. .* « Foot pleure la captivité de Pound-Maker et . de Gros. Ours. :La tribu entière des Pieds-
Lan
00 lai apprenait ln mort d’un Cris où d'an
dernier, ;
+ Ce seul fait a une ; portée i immense, fi in- N dique que les blancs sont devenus l'ennemi Dr commu, de seut ennemi. :
; Ceci pronve aussi, qu'on faisait un cale No “eal acssi faux'que cruel, ‘quand on parlait
d'armer les Piads-Noirs contre les Cris. Ce ., procédé n'aurait eu d'autre résultat que de procurer des #rmes aux uns et aux autres,
pocr lJl’anéantissement des, blaucs dans le «+ Nord-Ouest.
+ J'ai luces jours derniers, quelques ré.
+ flexions qui m'ont paru bien étrangrs. C4.
tait, faut.il le dire, des plaisanteries sut la 1 pendnison des sanvages à Battleford. L'’auteur de ces inepties meunçnit ni plus ni moins lea Indiens du Nord.Onest de des ‘pendre tous, pour leur donner une leçon efficace. ‘Que lu canon soit Ja dernière raison dés Roïe,” c’est déjà assez reprettable ; mais que dire de ceux qui veulent . Que Ja corde soit la première raison de la A'civilisition chrétienne vis-A-vis de nos -’auvages, à la première difficulté sérieuse , que nous avons avec eux |!
Avant de terminer ces réflexions, je me crois tenu de dire quelle est pour les san.
vages, d'impression, produite sur eux par , les évènements qui se sont déraulés dans le Nont-Ouest. Je ne sais pas encore, ‘ce "qu'ils pensent des exécutions qui viennent . d'avoir lieu, mais je sais bisn ce qu'ils pen.
sent du monvement de nos troupes.
. Le Canada -serait “dans l'erreur, s’il -croyait-queles sauvages du Nord-Ouest sont =% errifiés et qu'ils ont une très-haute idée de "eos armements ; c’est tont le contraire qui - ‘alien. Ce résultat doit étonner, mais, .. quelqu’étonnant qu’il soit, il a ses dangers _ 7 -etil.est À propos qu'il soit .SonEt, pour
DA méprises. u
“ue
Noirs donnait des signes de peines, quand.
‘ Assiniboins tué à la guerre, le printemps
ur 4
LOUIS BIEL
J'ai promisdo dira la gérité surg terui versation, aussi il me Gant ahorder Le point lu plus dèficus de a question de tua trou bles et parler de celui qui a été le plus en évidence et que l'on dit résumer tonte Îla sitnation.
Louis Riel & été choisi par les Métis comme leur chef. Ils sont nllés lo chercher gar la terre étrangère ; ils l'ont amené au milieu d'eux, sur les bords da Ja Saskat. :
chewan. Cette demande s'est faita par suite de l’inutilité des efforts teutés par les Métiset leurs amis pour faire recoanaîtro leurs droite, Les Métis, no comprenant pas comment on s'obetinait à les ignorer, se sont persuadés qu'ils étaient joués par ’ ceux mêmes en qui ils avaisnt mis jus- ‘ qu'alors ‘leur coufiaues, Al+ crurent que Riel étant des Jours ayant gontfert avec ceux.
- et ponr eux, mettrait plus do zhle à faire
valoir leur canse, et par cela mêmse ohtien.
drait plus de succès. Riel so rendit à" Pa. « toche, excité par les uns, sollicité par les .. autres, il crat voir l'unanimité. éntre tou, 4 tes les sections de la population, etyperseadé per cela même d’un aucedu facile, il com, menga uns agitation toujours dangereuse, surtout an milieu d'une population plus prompte À l’action qu'avide de parier,
Catte’ agitation développa de plus: en plus le mécontentement. Des menuces indiscrètes, des vantardises stupides et des cucourageiments aecret# condnisirent 18 esprits À un état d'excitation des plus déplorables,
L'a-surarce qu'on engerrait une commission ne fat point neceptée ; on aima ei-ux croire à nas rutmetr qui allais à dira qu'au lieu de leur accorder lenrs droits, 1rs antorités envoyaisnt des fera pour le chef et du plomb pour ceux qui le. protégr raient, cette conviction prodnisit le résuliat qu'on devait en attendre.
Les métis sonaûrent à la résistance et à ge défendre. Mal armés, sans innnitions, sans provisions, ils s’emparèrent des magasins qui se trouvaient dens le voisinage.
L'attaque inconsidérés faite contrn eux,"an Lac des Canards, fut _uns-déciarition ‘de
errs. aire
La euité"dé ca drame san eglant occupe le Canada depnis plusienrs niois, Ce n'est
peut-être jus Le temps ds rectifi.r les nom.
breuses erreurs qu'une publicité trop häti. . ve a accamulées autour da l'histoire de cette douloureuse période. Ce qui n’est que . trop certain, c’est que des vies généreuses . ; ont été sucrifiées ; la misère et La désolation règnent au milieu d'établissements “naguère prospères. “ Des Hôtrmes respectable nbissent une
En
D JHinèoit une fois, recourez anx {moye
as “Hruatintionr.els tant. que” vous :ÿondre 19 mais Nimes pas à notre état social Jes .commotiôns qui peuvent rendre "Ja vie désagréable pour vous où poor lea antrms.
Nous sommes catholiques 3t dans nos rela- - tions sociales, uous dsvous ous ruppeier ce qu'à dit‘un hemme:illustre : ‘ que L'Eglise Catholique est la plus grande”éco.
‘ de du respect; ?’ respect pour l'autorité et . pour ceux’ qui la représentant, respect pour L: tous, .môde pour ceux qui ne comprennent pas l'obligation de ce devoir. :° :". ‘
«timents; d'intérêts, on trouve hélas! beauni coup do” divergences: Cornment oser es : pérer qua dans nn pays aussi. vaste quel nôtre, où il y À une si grn o différence ds nationalités et multiplicités . de ‘provinces, comment: espérer de pouvair nous harmo-' niser,, à moins que chacan soit prêt à fairo :: Ja part”dh.éacrifice. qui pent êtré exigée de Ini ?-Somme tont, nons devons en convenir Jr Providence nous 8 fait on sort plos heu:
. Teux que nous ne pouvions naturellement .d'atteudre.. Nr: institutions out de l'am- . plear et de -@:. .piesse ; l'atmosphère que ‘ nous rio engénéral plein de liberté.
Sas doute, M autour de nous, u’est pas … perfretions Das Tien ne s'oppote à co que . nous travaillions avec énergis à ce perf c- Honuement, pourvu que nous ne dépasions ps les limites circonscrites par le devoir.
: “La majorité ne aucun droit de nous op- . ‘| primer, aussi quoique naus ne soyons que la iuinorité; tout le monde est frappé dy la.
. position que nous avons pu‘ inons faire. Dé-
fionsSous ‘des exagérations, défions-nous
‘d'un Llement qui, à un point de vue, pour-.
raitnous flatter, mais qui certainement peut-
‘conduire. des conséquences que les vrais - 4. amis du pays'ne pourraient que déplorer.
:*, Veuillez croire que. ce que je dis ici coule + d’nne“ plume. tenué “per une main trem- ".blante d'éinotion.:” C'est pour nous, isolés
se
an: notez dans x provinces de Québec ;. c'est de Le "vous, en maintes cin nstances, que nousavons iwploré secours*et appui: €'est en.
core, sw milieu de vous, que se trouve aujourd’hui, "mon si vénérable &t si aimé collègue, Mgr Grandin ; c’est à vous. qu'il -tend-la mais, en faveur des pauvres ruinés, >: de-la” Saskatchewan, ét je sais que votre <main généredse n'est jamais fermée. : : C’est. ; vous qui'm'avez encouragé, honoré, sonte-.. ru Suu par vos sympathie quant j'ai en la dou. L": leur de traverser lea jours les plus éprouvés" ES de ma carrière. Je comprends, que vous Mar "auriez pent-être raison de me dire, . -qu'au eu" d'avoir l'air de donr leçon, je devrais m'eatin t-
‘Puisque vous von intéresstz à Manitoba
Dana,ls cercle rétréci dune famille, où | ilya “eummunauté entière d'idéve, Âe seu- :
‘amis si distingués qni nous vensient de Ja
. n'avons pas été les seuls artiseus da le
; comméG aux miennes,
dans l'extrôme Nord Ouest, que vous-lnt-.
. tremper leurs mains dans le sang des vie.
je let mme con».
Vo,
tenter de vous remercier. h
Pardonnez-moi, mes amis, si j'aitroÿ" les allures d’anc vie passée, dans l'extréi.. Nord-Onest. Je puis me taire avec. ceux qne je ne connai pas ou dont je me méfie mais ja ne puia dissinuler, quand je parle à crux que j'aime et où qui j'ai coufiance.
et au Nord.Quest, j'ai Ja certitude que ce * que je viens de dire, au lieu de vons bles.
ser, VOus ftrivera comme l'écho affaibli, mais sincère d'tue voix autorisée. "eo
‘Bonneententg n Mnriteba 7 :
L'entrée en Confédération de la provit ce de Manitoba s’est faite dans des conditious.
très alarmantes pour la paix et Je contentenant de ses habitants.
Le danger était trop imminent pour que je ne le visse pas. Socondé par le &évoûment intelligent de môn cl-rgé, appuyé par les hommes influents du. pays et par les
provinces da Québec, Dous nous sommes mis à l'œuvre, unis daus ane commuuanté d’idées et de moyens. Notre action a été come
prise, ,; Nons avons fait taire bivn des sus.
ceptibilités, étouflé bien des resentiments fermé les jeux et les oreilles à bien des
provacations, et obtenu une entente telie que les tronbles du Nord-Ouest, œite aunée, À'oht pas provoqué au milieu de notre peuple la moindre agitation 1egrettable, maigre le.
donlenr atuère qu'ils nous ont causeo.
Je dois ü la jnatice d'ajouter que nous
bonue entente. Des hommes in‘iveuis de nationalité et de croyances différentes des nôtres ont fait comme nous, ef avec nous.
ont contribué À amener un ordre de choses, ‘que psr-onné 2 'avait d'abord pu “spérer.
* AMN SISTEE
- Avant da prendre corgé de vous, encore ua mot, qui, bien sûr, ira À vos sympathiss.
Sans doute yu "il n® “nous est pas possible de rendre la vie aux morts, mais il nous esi peut.être possible. ‘: de reudrà la liberté aux prisonuiers. De.
maundons grûcs .pour tous -les prisonniers politiques, dernandons grâca pour tous les Métis que l'insurrectiou & condui: au péui.
tencier, à la prison ou à l'exil. Demandons grâce pour Jes pauvres sauvages qui ont pris. part à ce mouvement iusurrectionnel, sans
es
times du meurtre ou de l'assassinat,
Je crois pouvoir asauter qne cet acte des clémence, au lieu de provoquer des divergences d’opinions,:. rencontrera l'assenti….
ment des hommes raisonnables dé toutes les nationalités et de toutes les croyances ”
+ ALEX, Arch. de Saint- Boniface. LR St-Boniface, 7 déc, 1885, —Dn Manioës. li
DTA se LA es à
Hé
telles de races et surtout de reli.
sont ds Înstimments hien danur.
es A omantars surtent dans tn maya Bi sions d'oriines st 0e cinpainens ir Ferentei sont en palationg fnnpralibres I] en est des diiereutes uastonalites 17 jeu “comme des partis politignes. (Chacun se contente de voir les bonnes aspirations auxquelles il tend, sans tenir compte de * celles des autres ; :tont comme on fertna les ., JEUX sur ses propres défauts, pour rs quvrir démésnrement sur ceux d'antrui. | ‘# Un retonr sincère sur soi-même, finiruit "par convaincre que l’égoïsme personnel est ‘ ordinairement la-cause de l'égoïsme natioval; comme dè l’égoïsme politique. Ceci no ‘Uvent-pas dire qu'il fant s'oublier soi.même ‘ou les siens, jusqu'à ne plus ressentié. ni : essayer de frire taire l'infure, quand ‘elle ‘ nous est rodigués."" : Fo S
rt
2 - Elément Anglais ‘ 7 Puisque nous en sommes à ce sujet, je no -surpréndrai personne, en disaut que nos compatriotes fforigine anglaise, qui nous accusent de susceptibilité excessive, ngis.
L sent et écrivent souvent conime si nous © n'étions pas capables de ‘ .'. qu’on veut nous infliger. ro:
. fIlest-une. foule de Canadiens-Anglais “qui n’ont jamais vu l'Europe, et pur les.
UN
quels, le mot French fait une telle jinpres.
sion, quel ‘ffuirplay britannique” d parait complètement Par exemple, et j'en appells au bon sens anglais, les injarrs nt ‘insinnations qui ont été dites et écrites contre Jes wi-sionnaires franenis cathoti.
ques, contre la population Canadienne.
feançaixe, contre nos sodats Cinndiensfrançais à l’occasion des troubles et autres malheurs qui ont éprenvé Je pays, tont cela
. n'est-il pas d'une absurdite qui n’est égalée que par l'injustice qui. sy manifeste f 1 n’a fallu rien moins, que” les tortures ‘endurées par nos géréreux missionnaires et mêmes l’effosion du seng de detx d'entre eux, pour faire tairs les: calomnies qu’on
*“*‘leur prodignnient, en Jes accusant d'être
. gs des fanteurs de rébellion et de déloyauté,
- F K'Poartant on devrait le savoir, ces crimes ‘” sont énergiquement condamnés par la - Saïnte Eglise. Catholique, depnis' bientôt LE vingt siècle&” et. cela, nou-seulenent
2" quand ses énfents ont comme nons l’avgn-
. 2” tage da vivre sous la protection de lois-sa-
ges et équitables, mais bien encore, lors- « qu'ils ont été les martyrs de la cruaaté des "tyrans, . à - .
r°* Quant à notre origine française, elle est assez noble ponr que ceux quine la partagent pes dussent la respecter. Nous pouvons nous consoler à Îa pensée que ceux y © qui nous .vilipendent tant, ne nous-con
Te +
LE Q'At tte oe
ressentir les effronta,
À diese point. Faissus-nqus contai son par lea crinillenies et leg chantg séc fienx dansla ru, nus en loteant cent SLR ut nu LOL SES EL érnlhenrensenter tpaurepx ét ponr non, ds a ût tup Loriliett}à vquiss 1 histoire du Canada, non-reulement l'époyne héroï queldu Régime Français, mais bien aussi depuis la conquête, Nutre histoire #at toute enrichie do futs honorables pour nons ;
softs jante
ancun Anglais de Bon sens ne eut étudier?
cotta” histoir», saus voir 8a disiper au moins uns partie des préjugés que Jui etles Biens careasertt avec complaisauca. ».
Cest l'étude de cetto histoire qui dès
1847, inspitait au London Times la réflex.
ion suivante: ‘*Qni est-ce qui nous a # conservé le Canada, jusqu'à ce jour ? Ce .ftest rien de ce qui lui cst vtr de ce -* pays. Ce no sont poiut ses affinités po.
[as litiques. . Ce n'est pas la similitnde de
“rues, Ce n’est pau là communanté des ‘institutions: ‘Ce n'est pay la force des.
‘armes, c'est à l'origine française du Ca.
‘te nada que nous devons qu'il soit nôtre...
## Los habitudes ‘cont14 les -anthipathies nationales, et “Seon régime primitif de s#rjunenrse, :. de 56 Prôtres et d'habitants, | ‘w noté fidèle,
sociales ant prévalnes
5 à nous leurs réceuts MA ie Iorsque ”
‘#notre propre chair et notre propre <ang nous chaisrit du sol. ?”
.Je remercie nn ami qui nest pas d'ori.
gène française. de m'avoir communiqué cet article, je prio mes sutres aïais non frangais de vonloir beuie Hro, à
AUX Chandleonsfennonss
A mes netionaux je dirai : Soyons fi.
dèlss à notre histoire. ?”
On s'irrits de ca que non contaut d'avoir pendu Kiel en réalité, on a voulu avaut et après le pendre en effigie. Je ne cherche.
rai pas à pallier cet acte indigne.
J’ai eu bien honte, qrand à Winnipeg on a fait passer le Lieutenaut-Gouvernenr de la Province et lea géneral Middleton sous un échafuud ile fantaisie, dressé à la place d'un arc de triomphe. oc
Le règret éprouvé dans cette circonstan.
co n’a pas diminné celui que j'ai ressentie: —
quand j'ai appris qu’en maints endroits de Ja Province de Québec, ou avait dressé des échafands et des bûcher, pour ÿ simuler l'exécution d'hommes publics, dont op n'est pas obligi d'appronver tous les actef mais euxquels on doit le ruspect que comimandent les hautes positions qu'ils occupent, Oh ! nes chers compatriotes, veuillez en croire à ceux qui parmi poux pensent sérieusement ! Des actes comme ceux que, je viens d'irWnuer ne peuvent pas grandir uu peuple ur ! 7
nn
Pr ie
PAR
Mgr Alexandre Taché,
Archereque de Saint-Boniface. +
em Q—
Voici venir la fin de 1885, cette anfée a fté ‘grosse d'événements pour toute Ju Puissance du Canada et en particulier pour le Nord-Ouest Canadien. Los complicetions ont êté si graves, les conséquences si multiples que malgré les nombreuses prières qui m'ont êté faites avec instances, de fairé part au public de mes idées, j'ai cru devoir garder silence jusqu’à ce jour.
A différentes reprises, des journaux ont prétendu me faire parler, mais leurs asser.
tions n'ont jamais êlé autorisées et par conséquent ne sont pas de moi. To.
Ce silence, j'aurais peut-être continué à le garder, si mon nom n'avait pas été mêlé, d'une manière aussi injuste que déloyale, au débat qui ‘a été provoqué par l'attitude
‘prise récemment dans Îa Province de.
. Québec. Malgré mon désir sincère de me
tenir à l'écart des luttes et de l'agitation, je me vois forcé de dire ce que je pense,’
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puisqu'on s'obstine à me prèter des idées que je n'ai jamuis eues, des sentiments quo je répudie, ‘
Je ne suis point hommo de parti, je n'ai aucun désir de Matter, ni d'humilier qui que: ce'soit, mais jaime mon pus él je veux apporter à sa jrospérité-et à son bonheur, tout le concours dont je suis cupable ; puis, pour l'accomplissoment de ce devoir, Je sais quo s'il y a un temps pour se tire, il y à aussi un lemps pour parler, c'est le désir du hien qui me porte à rompre le silence. 7
Quant à-parlet, lout lo monde convient facilement que c’est la vérité qu'il faut dive : la vérité suns torgiversation, suns faux fuyants: c'est vette vérité telle qu'elle m'apparait, que je veux ailirmer, Je prévais que pour arriver à co but, je cours le risque de froîsser bien des susceptihilités, provuquer peutêtre des colères; j'accepte à l'avance ces tristes responsabilités, mais à la condition qu'on n'en fera peser les conséquences que sur moi persomiellement.
MAUX ET DANGERS DE LA RÉRELLION
Depuis neuf mois, notre pays a éprouvé des chocs, des malheurs, des désastres, qui ont eu un violent retentissement par tout le monde, puis, faut-il le dire, ce pays que nous aimons tnt, u couru d'autres dangers qui, pour n'être jus mème soupçonnés, par le plus grand nombre, n'en ont pas été moins réels ni moins épouvantables.: Comme
peuple, nous avons subi une. Wimilintioh profonde, Comme hommes, un cri d'horrené, / s’est échappé de nos puitrineëf à l'aspect d / cruels massacres. Comme citoyens, Se avons ei À déplorer la guerre civile, la L# guerre qui à porté Le dauil et la désolation \ * dans de nombreuses familles, Un sang: :
généreux a coulé, ot, avec lui, des larmes \ abondantes. Puis l'échafand s'est dressé à pour faire ses Victimes. Les cuchots, enfer ment des citoyens d'une grande honorabilité,—, des hommes dont In vie avult été sans reproche jusqu'à ce jour. Tous ces fléaux, tous.
tes maux qui semblaiont impossibles, ik y à ©" un an, ont ou lieu, et il n'y en,& pas un 7° parmi nous qui n'ait pas eu ,;SŸ part de souffrance du milieu de‘tous ces, désastres.
Moi aussi j'ai cu ma large part abx souffrances morales qui ont été endurées, il me serait plus que difficile d'exprimer les douloureuses émotions, les crueljès angoisses, les regrets ainers que j'ui éprouvés depuis un an. Obligé, par position, de maintenir un caime apparent, que tout bantissait de ma pensée; gardant le silence lorsqu'il y aurait eu tant à dire; confiant dans un réinède qui aurait peut-être eu. son eflicacité, mais qu'il m'était impossible d'appliquer ; acceptant sans hésitation les impirescritibles-éxigonces du devoir; ne pouvant el ne voulant bannir de mon cœur Îles affectucuses sympathies .de toute mu vie! craignant à chaque | instant des complications, dont les auto rités elles-mêmes: ne srmblaient passe:
préoccuper, qui ont eté à deux doigts
hi
i © LA SITUATION
de se produire nt qui auraient entrainé le pays entier dans une ruine complète: ignorant les moyons matériels qui pourraient être mis à contribution, el u'était la clef de la situation, puisque duélques "centaines de carubines et queiquos milliers
. de cartouches pouvaient consommer notre ruine; je Le répète, j'ai souffert plus quo je ne puis Je dire! Non, le public ne saura jamais ce que j'ai enduré, ni quelles apprehensions j'ai etes.
De plus, je suis convaincu, que tout ce qui s'est produit, peut se renouveler et s'augmenter de tout ce que j'ai craint dans le temps. . Sous l'enpire de cette conviction, je viens conjurer tous les hommes sérieux qui ont à cœur le bonheur et la prospérità de notre cher Canada, de reféchir .
sur les causes qui Oit amené nos mälheurs. ‘
CAUSES DIVERSES
* Des esprits. hélas! trop superticiels ou trop intéressés pour se livrer à un examen sérieux el, impartial de nos difficultés, croient avoir satisfait à leur devoir de ciloyens en s'écriant: “c’est Riel qui est la cause de tout Je mal, c'est Ini qui » tout fait; il à payé de su tète, maimenant le puys est on sureté." Cette explication est tellement déraisunnable que, si elle était acceptée, nous pourrions nous attendre à de nouveaux troubles, duns un avenir prochain. Le récif sur lequel va se briser une -
VAR MON ALÉKANDRE TAUNÉ. 1
embarcation n'est pas lt seule cause de naufrage. Le moe de construction, la violence de lt tempête, l'insuflisance ou la faiblesse de l'equipage, l'ignorance ou l'incurie des pilotes, en un mot l'ensemble des “circonstances dans losquelles s'accomplit la navigation n'est pas étranger au désastre qui se produit sur nn éeuvil. Quand bien mème on ferait sauter le rocher, sur lequel vient dé so briser l'Algoma, on ne mettrait pas pour cela la navigation du Lac Supérieur à l'abri de lout péril. C'est donc ‘S'aveugler où valoir aveugler las autres, . ue de rejeter sur un seul, les causes des malheurs que nous déplorons tous, A mos yeux, les responsabilités de nos ‘désastres et de nos liontes sont multiples.
. Elles pèsent non-seulement ‘sur les agonts auctits.du soulèvement êt les administrations qui se sont succédées au pouvoir, mais aussi sur bien d'autres. Le peuple cana- . dien et ceux qui le gouvernent en acqué- rant les territoires du Nord-Ouest, n'ont pensé qu'à l'étendue et à la richesse des vastes domaines dont ils entraient en possession. His n'ont pas compris la situation parecequ'ils ne savaient rien ou presque rien de ce qu'ils avaient besoin de connaitre, Les incertitudes, les modifications, les contradictions, etc. ete., qui se trouvent “dans les statuts sont nno preuve évidente de mon assertion. Un des plus gravesinconvénients, c'est que les autorités, partagcant les préjugés de provinces entières, “ont pénétré dans le Nord-Ouest, .avec la
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défiañce contre tous venx qui s'y tronvaisnt ou le connaissaient, On s'est cru en pos-
session d’un puys ordinaire, tandis, qu'uu
contraire, on arrivait duns un pays entière-
ment inconnu.
Cette iguorance n'aurait pas té si com- .plète si on avait voulu prèter une orcille attentive aux informations qui ont êté dônnées,
, Des hommes distingués par leur caractère, leur pusition et lenr expérience ont tenté, à maintes reprises, de. donner des suggestions et des rensoignements utiles ; on a presqu'invarinblement repouss Lou © ce qu'ils désiraient faire connaltre. , Ou
n'a vien accepté en dehors des données
fournies par les dovumerts, préparés dans les oflices du gouvernement; et jo regrette de le dire, souvent ces informationsauraient dû être les seules reponssées. ‘
EMPLOYÉS PUBLICS
Cette première cause le nos difficultés se lie naturellement avec une seconde. Je viens de suggérer l'idée d’homunies en oflice. Je dois, sans doute, à la justice de dire, que quelques-uns Je ces hommes étaient -
‘ qualifiés pour les l'onclians plus.ou moins
élevées auxquelles ils étaient appeles, mais, hélas ! il n’en.e pus été de même de Llous.
On a confié des emplois même importants à des ofliciers qui n'avaient aucune des qualités essentielles à l'accomplissement de leurs devoirs, Dans mon humble opinion,
[es
il en sera téujours ainsi tant que toutes'los nominations sc {uront exclusivement au point de vue-des partis politiques. Tout en nommant des hommes indignes, on en & écartés où laissés duns l'oubli d'autres érwinemment «aptes et cela uniquement parcequ'if y a cinq; dix on quinze ans, ils étaient des ailversaires politiques.
On se figure quelquefois que tout est bon pour-un pays nouveau, surtout parmi les Sauvages. C'est une grave crreur, II faut, au contraire plus de sens, plus de tact, plus de savoir faire, dans. un -pareil pHys,: puisque tout y est à crérr, à y organistr,
Dans une: ville populeuse, un employé public peut être toléré jusqu'à un certain Point, lors mème qu'il n'est qu'un sot ou
Un fat; ceux qui sont mieux que lui con trebalahcent tes inconvénients que seul il ferait naître. Duns le désert ou la prairie, œes{ bien autre chose. L'incapucité d'un fonctionnaire est d'autant plus saillante qu'il
_estisolé, 11 n'y a point le moindre doute, que si l'on veut bieÿ gouverner le Nord-Ouest, il faut étre très particulier sur le’choix de ceux nuxquels @h conlie des emplois." Une
qualification indispensable pour. eux tous, m'est d'être polis ét sympathiques envers les uatifs et les colons.. Un bon procédé, une parole nimable,-suffisent pour éloigner ou faire taire un mécontentement. L'autorité.
a besoin d'exercer. un prestige, et c'est une
erreur profonde ‘de eroire qu'on en impose.
-par la grossièreté et l’arrogance; ces procédés au contraire, font beaucoup de mal :
et dénotent une ignorance plus grande que celle que l'on croit être l'apanage exclusif des illettrés, :
LES COILONS. ”
Une «autre cause de nos diflicuités est venue du mécontentement, des nouveaux.
colons eux-mêmes. Le gouvernement, les sociétés dg colonisation et autres ont publié à profusion des brochures plus ou moins exactes sur le pays et ses avantages. Le .
malheureux boom (lièvre do spéculation) de Manitoba a aussi saisi le Nord-Ouest dans ses étreintes, Bien des gens oùt vu dans
ce pays la terre promise aux avides de
richosses, avéc où sans travail, Attirés par ces séductions, bien des gens sont - partis pour le Nord-Quest, Le pays n'était . pas encore prêt à les recevoir en ‘nombre.
La fatigue, l'ennui, l'isolement, les contre- : temps d'autant plus sensibles qu'ils étaient imprévus, furent le résultat d'une immigra- : tion trop hätive ct commencèrent là série de déceptions, dout on voulnt faire peser toute lé responsabilité sur le gouvernement.
Les fautes vérilables firent croire aux fautes imaginaites. ‘De là, une disposition naturelle, à un mécontentement général. Pour se venger où out recours à des. procédes .
regrettables. Les plus brillantes espérances étaient déçurs: La fortune révée no venait. . pas. Les difficultés réelles et nombreuses d'un nouvel établissement, au milieu de ja ‘ solitudé, l'absence .de la famille, l'inquié- .
“or
ane men mens ce minqes à see mn ne
tude de l'avenir, tout cola augmentait le:
malaise, Puis vinront lea gelées précoces, Où! que cos gelées ont fait de ‘mal ‘aux ouverts eL aux gouvernes:; sans le dire, on agit come si on critonait les autorites responsables, On s'indignt, on I des assemblées nombreuses et fréquentes, on.
depensa tout ce que l'on sait depenser d'é.
loquénce dans ur pays constitutionnel ; on ne voulait pus de révolte cuntre Pautorité, mais on voulait une évolution quelconque; .
- l'agitation d'abord raisonnable, prit bientôt . une autre forme On lit des suggestions plus où moins hardies ;:on savait qu'il y en avait d'autres qui parleraient moins, mats qui agiraïent plus. On ne voulait pas l'ef-.
fusion du sang, mais on désirait ardemment l'eflusion des êcus du trésor public. Onne.
pensait pus qu'en semant Le vent on récolte la ‘tempête. La chose est tellement vraie, qu'à présent que la tompète est un peu :
calmée, et quelque violente qu'elle ait été il ‘est .bon nombre de colons qui disent + Après tout, nous y avons gagné, il not _ faudrait quelque chusé - de semblable {ous lés dir ans, nous étions ruinés et les affaires seranimont” Aussi tout le monde est d'une loyaute à mettre au défi, celle de leurs Altesses Royales elles-mèmes,- Oh! .
- misère des bassesses humaines, il est des : _geus’ qui ont. poussé à la rébellion, qui se . réjauigsent des avantages matériels qu’elle leur a procurés et qui, pour dissimuler leurjoie, sont les plus arderts à demander vengeance et à parler de loyauté, Le gouver-
. proëtiré des aVintages inatténdus. 77
SE RER ES ee
nement doit connaitre ce que je viens de dire, el it est bodque le pays entier le sache, âfin que ehacdn porte si part de res.
pousabilité, - De ee io
D'un: autre côté, qu'on ne #0 méprenné
- ps sur portée de mes asserliotis. S'il y”
+ & les colons qui ont joué ua rôle indigne en
. tout ce quia,u lieu, ee n'est qüe l'excep-
‘tion, Le grand nombre du eeux qui se sont
pans se sont ronteñtés de faire valoir”
“Jeurs réclainations: I ÿ À tôut Keu il'és-,
pérer que la confidnce renaitra et que si Les
" gelées'précocns ne ‘les- éprouvent pi trop, . le: prospérité sur’ laquelle ils-vutgpmpté :
- sera. leur paitages "Jé crois d'autañé plus
‘causes nièmes- de: nos alarmes noné-
” facilement à ce retéur dela prosperikt que . -Fexpérience me -persuade que la bonne
Providence a Loujours en réserve un dédommagement. proportionné aux malheurs dont:
elle permet.que uous soyons frappés, De.
puis quaraule ansque fe suis dans lé pays, bien. des fois les choëes n'ont paru assumer un. aspect :alärmant €t- chaque fois, les ont
LES MÉTIS
- Eu parlant dés troubles du Nord-Nueft,.
kx"pensee se porte naturellement sur les’
‘Métis et cette pensee a le.double résultal
d'exciter le mécontenteient-chez les uns et les plus ardentes sympathies, chez les autres. “Tous, ceux ‘qui ‘m6 connaissent
‘savent que j'üime la population métisse,
de ue “rungerai toujours du été de ceux qui sympathisent avec lle. Avant do parler de la part, prise par les Métis, dans les troubles du - -Nôrd-Quest, je veux citer ici les paroles pranoncées à leur sujet, par | Lord Dufférin, ‘on son diseours d'adioux à à Manitoba, le:29 septembre 1877: “lln'ya
“pas le moindré doute qu'une large part
“ dus: bonnes dispositions; qui existent,
li entre les Peaux Rouges: et .nous-méêinés,
“ est due à l'influence et à-l'action:do cette
“ inappréciable classe. d'homines les Métis a | häbitants et pionniers d£#” Manitoba, (vifs
a applaudissements}: qui combinant, comme .
“ils le font la vigueur, la force et l'amour “ des aventures, naturels au sang indien de qui. coule ‘dans lours‘veines, avec la civi- “ lisation, l'instruction et Ki force-intellec-
. #tuelle qu'ils. tiennent‘ de. Jeurs 'ancèt'es
D paternels ont proclamé l'évangile de la : |
“ paix, de la bonne volonté ët du respect’
“mutuel, avec ‘des résultats également *
avantageux au chef sauvage A sa logé”
“ot-âu cafon dans son chantier. {Applau- :
‘ disseménts renouvelés.j. ls ont. télés “ ambassadeurs entre l'est et l'ouest; les
. ‘interprètes de ln civilisation et de ses
it exigeances vis-à-vis de ceux .qui- habitent
& la ”-prétrie, . Luut comme ils ont dit aux: -
.“ blancs, quelle est 1x considération’ juste- +
. 4 rite dug aux sisceptibilités, à l'amour ropre si sensible aux préjugés, au. désié °° - nn
de justice‘ de Îa race. sauvage.
“ se es Métis ont Rat à -continués.}. De’ fait,, - U Îles | Métis. ont fait pour La colonie sé. qui ‘
. +. ’ fu Footer à LS to se * : e ve ‘ 25 . ot EE
Ms tu.
“ne se serait pas atcompli sans eux: ils “ ont établi entre'la population blanche et “ indienne, des sentiments traditionnels de “Bon vouloir et d'amitiè, qu'il n'aurait pas « été possible d'établir sans eux. (Applau- # dissements).” ‘ . ‘ ,
Si, les paroles précédenñtes avaient été mieüx comprises, si la ligne de conduite qu'elles semblent indiquer avait été suivie, le pays n'aurait pas eu à déplorer les maux qui sont venus fondre sur lui Quand Lord Duffcrin a visité Manitoba, heureusement pour l'honneur des Métis, il n’y avait pas.
de chars pülais. Son Excellence a dû voyager comme on voyagéait alors, et tout naturellement, il a voyagé avoc des Métis, Avec eux, il a parcouru la prairie, il a traversé lu
. forèt,.il a connu lu: churette et le canot d'écorce, il n’a pas dédaigné de parler avec ses guides. Sachant Îe français, il n’a pas eu besoin d'interprète; intelligent, il a compris la population ; homme d'état, il a dit au pays ot aux aviseurs des ‘représentants de Sa Majesté: voici le passé des Métis, leur
. Utilité, quelquef-unes de leur nobles qualités; voyez ce que vous devrez faire à l'avenir.
Les suggestions du grand diplomate n'ont pas été comprises. On a mieux aimé continuer sur le ton donne; par le.soidat heu-
reux qui est entré au Fort Garry.longtemps après que les, Métis lui en ‘avaient ouvert.
. les portes, Le colonel Woiseley avait traité
les Métis de “ bandits et de läches.” Cette : slupide assertion {c'est l'appréciation qu'en:
a fait le ministre de la milice ‘d’alors) a fait
on chemin. Un grand nombre de jour-:.
aux l'ont répètée, Jes officiers de tous
rades s’en sont inspirés; et au lieu de endre.aux Métis la justice à laquelle, ils
avaient droit, on en’ a sonvent oublié, à :
léur égard les dagescriptions les plus élémentaires. Anl de les traiter comme des gentilshommes traitent tout le monde, on s’est permis à leur égard des grossibretés et des insolences capables de blesser les susceptibilités les plus légitimes. Un rude et dédaigneux : { dont tatk frenh, a souvent été l'unique réponse à des demandes. légi-
times.‘ On a publié qu'étant les enfants du
sol, ils avaient des droits particuliers. Si au moins,on avait voulu se souvenir qu'élant
‘le lien naturel, les intermédiaires les plus
eflicuces entre les sauvages et les blancs, leur concours était comme nécessaire! AU lieu de se rappeler ce que dit Lord Dutferin
el'ce qui est vrai, en parlant de Ja paix qui,
régnait dans le pays, on à invoqué une prétendue Canadian Policy with the Indians,
- qui n'existait que dans l'imagination, puis-
que, en réalité, le Canadu ne fait que d’entrer en relations avec nos sauvages. Les tristes événements de cette année prouvent jusqu'à l'évidence, que ce sont les Métis qui maintenaient jes tribus indiennes dans leur attitude pacifque. A la première rumeur
de rupture etre les Métis -et-les autorités, ‘les sauvages ke sont soulevés; ils se soulèes circonstances analo”
verort encore, gues 86 e reproduisent.
Quant à la question de ia prétendue là-
cheté des Métis, je crois qu'elle a été résolue .
amplement! : | Après ces rélexions et ce qu'il y a de ronnu officiellement, il m'est impossible d'exonérer les autorités de toute responsabilité. ‘Depuis quiuze ans, on aurait ‘dû faire autrement qu'on n'a fait. Je le répète, je ne suis pas homme de parti politique, maïs je crois que les deux partis ont leurs responsabilités. On aurait dû et on aurait pu prévenir les {roubles, . Que n’a-ton écouté ceux qui les prévoyaient ot qui
en ont averti qui de droit? Nos hommes,
d'Etat ont mon respect, mais, l'erreur est trop commune parmi les homines pour croire qu'ils ne pourront pas soulfrir qu'une voix aie leur dise, qu'ils se sont trompés.
D'ailleurs, la justice veut qu'on se souvienne qu'ils ne sont pas les seuls coupables. Les banquettes ministérielles sont au nombre de treize, mais les Banyuettes parlementaires se chiffrent par prés’de trois cents.
Ît est sans doute pénible, et humiliant de-
savoir, que des Ministres de la Couronne ent pu affirmer ofliciellemont qu'il ne s'était jamais fait de démarches en faveur des Métis, soit par eux-mêmes, soit par leurs
amis, mais d’un autre côté, il est aussi hien .
pénible de savoir que les voix isolées qui sc sont fait entendre dans les deux chambres de notre Législature, n'ont pas trouvé un appui assez influent pour forcer à l'étude ap- - profondie de la situation et des moyens de remédiér à "ce qu'il y avait-de défectueux.
Dire qu'îl n'a fallu rien moins que l'effu-
sion du sang et ln dépense de millions,
pour faire comprendre à ceux qui s'oc--
eupent de la chose publique, à quelquo titre
que ce soit, que non-seülement le Nord« uest est un vaste pays, mais qu'il y a là:
de vastes questions sociales, qui sont loin d'avoir recu ne solution satisfaisante |
On parle beaucoup de la puissance de la.
presse. © C'est en effet, un très-puissant le-
vier, Mais les aborigènes de ce pays ont.
le droit de se demander si tous les organes .
de ta publicité leur ont été utiles, ‘’En Canada, règle génépale, les journaux se rédigent au point de vue de l'intérêt des
partis politiques.” Les uns ‘attuquent ‘le ‘
.Bouvernement sans la modération nècesaire pour produire un: bon résultat.
D'autres au contraire Je louenñt avec nne
ardeur encore plus regrettable que les at
taques. Dire qu'aujourd'hui, il y a des:.
journaux qui jour déplacer la’ responsabilité veulent rendre le vénèérable Monscig- :
gneur Grandin, ses dévoués missionnaires
et moi-mêmé responsables des fautes com- -
mises à l'égard des Métis !
Ces assertions ridicules et mensongères
font plus de tort que de bien à ceux que:
l'on veut servir et par suite, sont très-dommageables aux inléréts publiques. °
LES SAUVAGÉS. ‘
En commençant à parler des. Métis: j'ai
été heureux d'invoquer, en leur faveur, :le .
témoignage de Lord Dufferin. ‘
En parlant des sauvages, j'éprouve une joie analogue, puisqu'il m'est permis do.
citer . les paroles d'un autre roprésentunt de notre Gracieuse Souveraino.
Le Marquis de Lansdowne a voulu voir les sauvages, leur parler, 1es: ontendro et voici les nobles paroles, que ces conversations lui ont inspirées, d’après la traduclion que jiaisous des yeur: “Il est ‘impossible de rencontrer .ces pauvres “ gens ct d'entendre leur dire, sans resson- “tir une vive symputhie pour eux; vu la :
“ situation actuelle où ils sc trouvent. ls “ sont les habitants originaires de ce conti- “nent. Ils se considèrent eux-mêmes, et‘:
non sans raison, comme légitimes pos- “ sesseurs du sol. Aussi, il ne faut pas
être surpris de voir ces pauvres sauvages, “ maintenant que le buflle, de l'existence duquel dépendait leur'propre existence, “ depuis nombre d'années, est prosque “ complètement disparu, se livrer de temps # à autre, à une sorte de désespoir, cela, “ surtout lorsqu'il voit, comme ils le disent . eux-mêmes, les blancs s'enrichir d'année “en année, et eux, au contraire, devenir “ de plus en plus pauvres. Ce n'est pas “ici Pendroit de discuter lu question du “ titre qu'ils prétendent avoir aux terres du “ Nord-Ouest. La valeur de ce titre, ne se + rêsume.pas tant à une question légalr, “qu'à un droit moral que possèdent ces ‘“ pauvres gens, de recevoir un traitement “ équitable de ceux qui ont répandu dans “ce pays, le flot irrésistible de la civilisa-
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“tion, dévaut lequel res ruces primitives “ ont dû cèder le pas et reculer.” .
Ces paroles ont été prononcées pur le ‘Gouverneur-Général à Winnipeg le 22 oc.
tobre dernier. J'ai eu le plaisir de les.
“entendre. L'émotion de Son Excellence était si profonde qu'elle se trahissait dans sa voix. Ces paroles si sympathiques . furent vivement ‘applaudies. On voyait
l'homme intelligent qui a compris la gravité d'une question et l'homme de cœur, épris d'un généreux enthounsinsme pour des. êtres humains que notre civilisation tant vantée ne. suit que reculer en attendant qu'elle les détruise, :
Les sauvages ont eu leur part aux troubis.” Les uns ‘par de crucls massacres, dont rien ne peut pullier. l'horreur, les autres par une attitude regrettable sans doute,rmais jileines, à certains points de vue, d'éhscignenents importtnts pour ceux qui savent réfléchir ct sentir.
Les sauvages du Nord-Ouest ! Voilà une etässe d'hommes bien peu comprise du, peuple Canädien'én général et qui.ne le -sera jumais enlièrernént que par ceux qui parlent leur langue; qui ont vécu: avec eux et qui leur ont voué leurs syinpathiess Jamuis le Canada nt saura quelle épreuve il faif subir aux fiers enfants du désert, en les parquant sur des réserves pour ‘souffrir les angoisses de: la faim et devorer Îles répugnances d'une demie captivité,
? faut avoir vu l’indomptable sauvage sedresser aù militu des, immenses prairies ra
ee qe a qe nn
se drapev avee complaisance, dons sa demie nudité; promener sonitregard de fou sur
ves horizons says horues:; humer une
almosphère de liberté qui ne se trouve nulle pret ailleurs; se cotuplaire dans une sorte de royauté qui n'avait ni les embarrus de la richesse, ni la responsahilité de Ja dignité ! , ‘
Ilfaut avoir.vu cet infatigable chasseur, . fluvant jusqu'à une sorte d'enthousiasme religieux, les péripéties, les chances el: les succès d'une chasse qui n'a jenais eu de parallèle! . : ——
Lfaut avoir connu ce flâneur à qui l'abohdaneé permettait dé passer presque.
toute at Vie,tlans-fiñe -oîsiveté à laquelle le éuprice seulofMfil des variétés. . Oui,.il faut avoir vdftont/éelk'el voir le sauvage d'aujourd'hui, traineutsa misère ; privé de son incomparable ‘indépendance ; dans un élat continue] de güie et de demi-jeûne ; ayant ajouté à ces vices les dégoutüntes conséquences de l’immoralité des blancs !
Il faut avoir vu tout cela, et l'avoir vu suus l'influence de la $ympathie, pour comprendre tout ce que souffrent les Sauvages aujourd'hui. 5 .
“Qu'on ne parle pas des trajlés comme compensation ce changanent.| Ces traités, le sauvage sas culture ne led an pas conipris, Îl en a compris la forme, si vous voulez, müis il n'en u passais] lu portée, pu conséquent n'en a pas’ accepté les conséquences. Je dis plus, le gohvernement rt ceux qui ont fait des traités dn son nom,
Pl
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ont jamais eumpris eux-mêmes er qu'ils
tisaient, dans ce sens du moins qu'ils n'ont
Amais su quelle position inaceepluble its wéparaient aux Sanvages, on maintes cir-
onslances. Aussi, volontiers, je dirui,
ivec Son Excellence le Gouverneur-Géné-
ral: + ne faut pas étre surpris de voir.
+ ces pauvres Sauvages so livrer de temps
ke autre à uno.sorts de désespoir." Les
lus stoïciens né pourront s'empécher de
dire que ces Sauvages ont “un droit moral
à un traitèment équitable.”
C'est plus le temps que jamais de penser ‘aux, fantes qui qut été commises à leur égar d. (Ori les à Rissis eu proie aux séductions d'hommes d'une immoralitérévoliantr, et quand. l'attention a été allirée sur ce point, les amis de l'humanité ont eu un regret. de plus à enrégistrer, par suite les Sauvages. ont’ conçu un profond mépris .pour des personnes qu'ils auraient eu
besoin de respecter.
Dans dautres circonstancus on a dépouilié les Sauvages de la pitance qui leur était assignée, -ou on: la leur a donnée de plus mauvaise grâce qu’on ne.sert un chien.
On a dit blunc et noir quand ce n'était ni l'un ui l'autre. L'indien qui est beaucoup plus intelligent qu'on ne fait semblant de
e croire a senti son: mépris s'augmenter. :
., C'est parmi les Sauvages surtout, qu’il :
est important:de faire un choix judicieux de ceux qui ont à exercer une ‘autorité quelconque. Ce choix, je suis heureux de le dire, est ce qu'il doit être en maints en-
‘en-188Â, que tel indiv
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droits, et la conséquence c'est que: Ai, lés Sauvages sunt satisfaits 61° le gour érmement a aussi raison de l'être, ., -
Rien, absolument rien ne péut atténuer les masarores ‘du’ luc La Grenonille, c'est même un sentimentalité exagéré, ue de vouloir blämer:le gouvernément d'avoir:
Taissè exéenter les duteurs da ces Forfaits
‘ Je ne veux :done ullemènt justifier les
- Sauvages, - mais puisqu'il est à propos que
la .vérilé soit connue, -et au risque d'étonner beaucoup, j ‘firme que ces massneros n'ont .
“p@s été sans provocations du mains ëloi-
‘’gnées, J'invoque le témoignage d'une ‘des
viclimes ellémêmes Le Révd P: Fafard disait à, un’ de ses confrèrés qui mé l'a ‘répété: Un 'tel-est d'une brutalité indigne envers les Sauvages. “HU se fera hier quel que jour. ": Celui dont il était question a été -
Aué’et deux généreux missionnaires ont aug-
menté le nombre des victimes, qu'ils voit laient protéger.
Un gentithomune, contre la: véricité du-
‘quel je ne puis avoir de doute, m'a assuré’ à -
moianème que des Sguvases lui avait dit.
ù tes traflail:comme des chiens, et ce dernier aussia été tué par un des Sauviges qi se plaignaient' de lui.
Je dis ces choses, si pénibles à dire, pare que les deux vasque -je cite.ne sont pas lès”
- seules exceptions aux bons traitements aux- «quels ces pauvres gens oùf-un droit moral,
et je lé dis; puisque. je, parle pour l'avenir
‘ encore plus que pour le passé.
NU EN
ien- sûr,” perspnne : n6 m'eccusere der nquer dé patriotisme ni dejustice, quand’.
firme que je regreite’ beaucou ue cer-.
{ pe q Ca
ccorder à d'autres du. départerme indien, Le ui cortaiñnemént méritent cetté confiance à ©.
n haut dégrés Sans Hatterie ni hésjtation, > dis qu'il. Y-a-dans.ce département/commo.
ans- les”autres, ‘des homimes -honorablés, évoués et intelligents qui font du mieux ossible, au. miliéu des difficultés sans
ombre; qu'ils rencontrent ‘dans l'accom-
plissement-de leurs dévoirs.. ' On a tortade jeter’sur les Métis, toute Ja:
responéabilité du souJèvement dés sauvages. .
L'alliance des uns et des autres est’ ntlu-
relle ét doit se’ produire indépendamment de toute toritative ad hoc. Ii ÿ-8.entre ces deux races .commpfinauté dé langago, d'éri- .
giné et j 'ajouterti , dé nrécomptes.
Dans la prairie et ‘dans la forêt, le. su
vage a reconnu ln supériorité du. Métis,
nes de la :
us
sans Ja jatouser, parce que c'était-son pas
rent ; aussi, dès que les Métis ont manifesté. dut méconténtement, les: sauvages, en. ont.
nécessairement, liré: uné coficlusion a- for-
iori, qui n'a'pas pu manquer d'avoirison .
effet. ‘C'est une des raisons pour lesquelles .”:
1 était si important de ne pas-s’aliéner
‘afection des Métis, mais, bien au coh-".
traire de se les ménager, comme intermé-* iaires efficaces. - ‘Non-seulement, les Te, naturelles les Sauvagps pour les M tis se son, mani”
nes
festées an milieu'de nos troubles, mais les différentes nations sauvages ont sonti naître cette sympathie les unes por les autres, Les Gris et les Pieds-Noirg se sant poursuivis, pendant ‘des générations, dune haine féroce, ILos' missigunaires avaient réussi à diminuer la férocité, sans pouvoir
‘détruire ‘la haine nationale, Aujourd'hui,
cette haine « fait pluco à l'amitié, Crow- Foot pleure là captivité dè Pound-Maker ot ile Gros Ours. La tribu entière des Pieds- Noirs donnait des signes''de ‘peines, quand
on lui apprenait la mort'd’un Cris ou d'un.
Agsinikoine tué. à la guvrre, le printemps.
dernier. : .
Ge seul fait a une, portée immense, 1 indique que les blancs sont devenus l'ennemi commun, le seul ennemi: : - °
Geci prouve aussi, qi'on faisait un calcul:
aussi faux ‘que cruel, quand on parlait d'armer les Pieds-Noiré cotitre les Cris, Ge procédé m'aurait en d'autre résultat que de vrocurer des armes aux uns et aux autres, pour l'anéantissement des blancs dans le Nord-Ouest. TT ee
J'ailu ces jours. derniers, quelques -réflexions qui-m'ônt paru bien étranges: C'était, faut-il le dire, des plaisanteries sur la pendaison des ns 2 à Battleford. L'auteur de ces ineptieS menacçait ‘ni plus ni moins- les” lidiens - du : Nord-Ouest de les. pendre lois, pour leur donner -una leçon efficace. ‘ Quo lé canon soit la dernière raion des Rois,” Cest déjibassez regrettable,
ais que dire de ceux: qui veulent que la:
tdo soit la première ruison de la civilisaon chrétienne vis-à-vis de nos sauvages, à -prenièro difficulté - sérieuse que noûs vonsavec eux! | S ° , Avant de torminer ces réflexions, je me rois tenu de dire qu'elle est pour les-sau- ‘ages, l'impression praduñe sur çux par es événements qui se sont déroulés dans e Nord-Ouest. Je ne sais pas encore, ce u‘ils pensent des exécutions qui viennent ‘avoir lieu, 1nais -je sais. Lien ce qu'ils pensent du inouvement de, pos lraupes.
Le Canada serait dans l'erreur, s'il croyait que les sauvages du Nord-Ouest sont .
terrillés, ét qu'ils ont une très-haute idéë de” nos armements; c'est tout le contraire qui a licu. Ce résultat doit étonner, mais, quelqu’etonnant qu'il soit, il a ses dangers ‘ et il est à jropos qu'il soit, connu, pour éviter des méprisés. _:
“ “+ LOUIS RIÉL.
J'ai promis de dire ln vérité sans tergi- .
versation, aussi il me faut aborder le point : le plus délicat de la quostion de nos.trou-.
bles et parler de celukqni a étéle plus en évidence et que l'on “fit résumer toute la ituation. . . 7. * © Louis Riel. a été thois par les Métis ainme leur chef. Ils sont allés le chercher ur la terre étrangère ; ils l'ont amené au ilieu d'eux, sur les bords de la Saäskatche- an.’ Cette demande s'est faite par. suite e l'inutilité des efforts-tentés par les Métis
tr
et leursamis pour faire reconnaitre leurs + droïls. Les Métis, ne comprenant jus comment on s'ohstiriait à les ignorer, se ont persuadés qu'ils étaient joués par ceux .mèmes en qui ils avaient mis, jusqu'alors leur confiance, 7 Ils crurent que Riel étant des leürs, ayant ‘souffert avec eux et pour eux, mettrait plus de zèle à faire valoir «leur cause, et par rela même ohbtendrait plus de succès, Riel se rendit à Batoche, excité par les uns, sollicité par les autres, . il crut voir l'unanimulté entre toutes les sections de la population et persuadé par cela même, d'un succès facile, il commença une agitation toujours dangereuse, surtout au lieu d'une population plus prompte à l'action qu'avide de parler. .
Cette agitation développa de plus en plus le‘mécontement., Des monnces indiscrètes, des vantardises stupides #t des encuurageruents secrets cohduisirent les esprits à un ôtat d'excitation des plus déplorables, L'assurance qu'on enverrait une comnis mission ne fut joint acceptée: on aima mieux croire à une rumeur qui allait ä dire qu'au lieu de leur accorder leurs droits, les autorités envoyaient des fers pour le chef et du plomb ‘pour ceu1 qui le protégeraient.; cette conviction produisit le résultat qu'on devait en attendre.
, Les Métis songèrent à ln résistance età se defendre. Mal armés, sans munitions, sans provisions, its s‘omparèrent des magasins qui se trouvaient dans le voisinage, L'at taque inconsidérée faite contre eux, au Lac
sg Canards, fut une déclurution de guerre suite de ce drame sanglant occupe le nadu depuis plusieurs mois. Ce n'est eut-être pas le toinps de rectifier les nomreusgos erreurs qu'une publicité trop hâtive
accumulées autour de l'histoire de cette ”
ouloureuse période. Ce qui n'est que trop “erluin, c'est que des vies généreuses ont ité sucrilites ; la misère et la désolation égnent au milieu d'établissements naguère prospères. . - ..
.Des hommes respectabjes subissent une douloureuse condemnad criminels avec lesquels ils n’ont rien de:
tommun, et Louis Riel a été exécuté à Régina, le 16 novembre dernier. ’
L'opinion püblique s'est partagée sur ce
dernier événement, et en se partageant, elle .
s’est passionnés. :
En général, la presse anglaise approuve “ette-triste exécution, tandis que la presse rançaise la condamne, comme une cruauté inutile. -
Des deux côtés, il y u des exceptions.
& presse américaine ost unanime ou.à peu près, à considérer cet acte de nos autorités comme une faute politique. Je regrette extrèmement que des hommes dé qui on devait attendre mieux se soient oubliés jusqu'à vouloir faire peser la responsabilité le cette mesure extrème sur ceux mêmes jui étaient les moius capables de la, cou-
eiller.. —
Les. missionnaires ont souffert, mais les uissionnaires ne suveut pas crier ven-
n gu milieu de
en |
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gvance. Les deux seuls qui ont été appelés en témoignage en cette cause, ont réndu témoignage dans Ir sens de lu défense:
Pourquoi jouet-on le rôle si indigne de recommenenr le procès de'l'infortuné exéeuté devant le public, en invoquant les témoignages des Révérends Pères André et Fournond, qui mis sous scrment à‘la cour, ont rendu un témoignage dont fn conclusion naturelle n'était certainement pas l'échafaud? On va jusqu'à torturer l'&ue si généreusomentaimante de Monseigneur Grandin, ‘en lui prôtant un rôle indigne de sa position et de son cœur. Et tout cela, ona l'audace de le dire, pour faire prévaloir la vérité !
Le gouvernement à laissé faire l'exécuttion, il en a donc la responsahilité, et c'es une indignité de vouloir la faire peser sur
d'autres, qu'on s'est hien donné garde 1e |
consulter à ce sujet. Pour ma part. un
observation de vingl années m'a donné dre :
convictions diametralement opposées à elles que l'on invoque. J'avais trop de raisons d'étudier dans ses moindres détails . les dispositions et les actes de mon infortuné protégé, pour pouvoir ne pas merendre compte de ce qu'il était et de ce quia pu le conduire à la voie déplorable qui a suivie.
[y a bien des années que je suis canvaineu.
au-delà de dx possibilité d'un duute, qu'à côté des brillantes qualités de l'esprit eL du cœur. linfortiné chef des Métis était on proie à time mégalomante el théomanie qui , Seules pauvent expliquer tout ce qu'il a fait jusqu'au dernier moment. Mes convictions
sont sincères, mais, on n'en peut conclure que ceux qui ne les partagènt pas, mañquent tons de sincérité, Les conséquences naturelles de mes convictions sur ce triste sujet, ugt été repoussees et jai vu disparaltre l'espoir que j'avais entretenu jusqu'au dernier moment. Mnigré celte déception, je ne me permettrai pas d'injurier ceux qui me l'ont infligée, Je ne désespère pas 8684 de notre pays, pour croire que nos hommes
- publics soient capables dese laisser inspirer uviquement per la haine et les lroids calenls qu'elle inspire.
Je ne sais pas ee qui s'est pussé duns le conseil de ceux qui nous gonvernent, mais je ne puis jus croire qu'ils ne se soient pas mis en face dn. leurs obligations, - Dans tous les cas, ils ont accepté lt responsabilité, et je ne veux pas faire naître on développer des embharras auxquels il est difficile d'assigner une issue favorable,
AGITATION DANGEREUSE
de ne disgimuterui pas que di donleur que jéproute depuis Île ‘commencement .de ‘nos troubles, an Hien d'être allégée a été de beaucoup augmentée depuis trois semaines, Je ne fais aucune alsion à un mouvemeñt qui ne scrait que politique et enfermé dans les limites déjà si larges de la constitution, Que ceux qui ont un voie à donner soit dans les cnerintes parlemenaires, soit sur les hustings, que éPnx là pèéent tout dans l'intimé du leurs col
science et dans la halancé de l'amour de leur pays el qu'ensuite ils votent suivant leur convictions, C'est leur droit, c'est leur “devair, |
À côté de la question purement politique, il ÿ à une question surinle à laquelle je suis trop étroitement lié pour me résoudre à gavder le silence, °
Je né crois pas avoir besoin de dire que j'aime mon pays. La province qui n'a vi naître a gardé tout mon cœur et je n'ai fait quétendre le rercle de mes affections, en ässimilant le pays de ‘mon adoption à celui te ma naissance. Donc, tout ce qui touche
‘ Québec, tout ce qui touche Manitoba et le Nord-Ouest, tout cela me tauche vivement, et c'est pour cela, qu'en face d'une agitation qui ne peut pas étre sans dangers, je prends la liberté aussi réspeclueuse qu'alfectueuse de dire à mes amis de ne pas se laisser entrainer dans un mouvement qui pen leur être très-préjudiciable à eux-mêmes et à la
. anse qu'ils embrasseht aver tant de géné rosité. .
Au milieu de'tput ée qui s'est dil el s'est, écrit depuis trois semaines, j'ai admiré les nobles élans d'un généreux patriotisme.
Cependant pour être sincère, je dois’ avouer que j'ai déploré hien des élans, qui, dans mon humble opinion, ne sont pas l'écho du .même sentiment ou du moins ne révèlent pas la prûüdence, exlrème qui impose au vrai patriote duns les.crises de l’histoire . d'une nation,
AS
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es querelies de races ot surlout de relisi 18, Sont des instruments bien dangereux à manier; surtout ‘dans un pays où
des homines d'origines et de croyances
drentes sont en relations journalières.
nu in est des différentes nationalités ün peu ommeE des partis politiques, Chacun se
contente de voir les bonnes aspirations aux- -
quélles il tend, sans tenir compte de celles es aulres: tout comme on ferme jes
yeux sur ses ‘propres défaits, pour les
ouvrir démésnrement sur ceux d'autrui.
Un retour sincère sir soi-même, finirait par Canvainere que l'égoisme personnel est ordinairement la cause de l'égoïsme national, comme de l'égoïsme politique. Ceci ne veut pas dire qu'il faut s'oublier soimême ou les siens, jusqu'à ne plus ressentir
ni cssayer de faire taire l'injure, quand elle
nous esi prodigue.
ÉLÉMENT ANGLAIS
Puisque nous en sommes à ce sujet, je ne surprendrai personne, en disant que nos compatriotes d'origine anglaise, qui nous accusent de susceptibilité excessive, agissent el écrivent souvent comme si nous n'étions pas capables de ressentir les affronts qu'an veut nous iniliger.
ji est une foule de Canadiens-Anglais qui n'ont jamais vu VEurope, et sur lesquels, Je mot French fait une telle impression, que le fair-play britannique ”dispa-
rait complètement. Par exempte, et j'en
men ae
appelle au bon sens anglais, les injures et insinuations qui ont élé dites et écrites contre los missionnaires français cathuliques, contre la population Canadiennéfrancaise, -contre nos sollats Canadiensfrancais, à l'occusion des troubles pt autres malheurs qui ont éprouvé le pays, tout cela n'est-il pas d'une absurdite qui n'est égalée que par l'injustice qui s'y manifeste ? [n'a faHu rien moins, que les tortures endurées par nos généreux missionnaires, et même l'effusion du sang de deux d'entre :
eux, pour foire tire les caloinnies qu'on léur prodiguaient, en les aceusant d'ètro des lanteurs de rébellion et due déloyaute.
Pourtant on devrait le savoir, ces crimes sont ‘ énergiquement condamnés par Sainte Egliso Catholique, dopuis bientôt vingt siècles, et cela, non-seulement, quand ses enfants ont eomme nous l'avantage de vivre sous la protection de lois sages et ëquitables, mais bien encore, lorsqu'ils | ont élè Jes martyrs de lu cruauté des ty-rans. . ‘+, Quant à notre origine française, elle est assez noble pour que ceux qui ne la partagent pas dussent la respecter. o4 pouvons ‘nous consoler à Ja -pensée, queñ “Ceux.qui nous vilipendent tant, ne nouf !
conhaisseñf poiyt.…..Faisons-nous connaitre, non par Jes crinileries “@l"Irs- chants sédi. ticux dans la rue, mais en forçant Cru mêmes qui ne parlent fas notre langue (malheureusement pour eux et pour nous, ils sont trop nombreux}; à étudier l'histoire
"duc : . = Canada, non-seulement l'époque héroïque
du Régi : ar : :
in Régime Français, mais bien aussi dopuis * nquéte, Notre histoire est toute enri- .
Angles faits honorables pour nous ; aucun Rise ee Jon sens ne peut étudier cuttu
ISEOITE, SANS Voir SC dissiper au moins Une partie des préjugés que lui et los siens caressent avec complaisance.
G est l'étude de cette histoire qui dès 1847, inspirail au London Times la ‘véloxion suivante : . « Qui esbco qui nous à * conservé 18 Canada, jusqu'à ce four ?, Üe “n'est rien de ec qui lui est venu de C6 HAS. « Ce ne sont point Ses ntfinités politiques. Cv “ n'est pas ja similitude de races, Ge n'est “pas la coinmunauté des institutions. Cu & n'est pas à force des armes, é’est à l'oré « gine française du Canada qe nous de- “vons quil soû nôtre. Les habitudes s0- “ cinlos ont prévalues contre les antipa- “ LMics nationales, et son régime pcimitif “ de seigneurs, de Prètres et d'habitants, .
“nous a êté fidèle, à nous leurs récents # conquérants, lorsque note propre chair « et notre propre sang Nous abhorraient ct « nous chassuiont du 801.”
Jeremercie un ami qui d'est pas d'ori-
ine fraises de m'uvoie commainiqué cet article, je prie mes autres amis nou français de vouloir bien î tire.
AUX CANADIENS-FHANGAIS,
RSS nationaux je dirai: ‘Soyons
fidèles à notre histoire.”
Pa
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On s'irrite de ce que non content d'avoir pendu Riel en réalité, on a voulu avant ct après lo pendre en ofligie. Jo ne chercherai
ws à pallier cet acte indigne, J'ai ou bien onto, quand à Winnipeg on a fait püsser le Lieutenant-Gouverneur de la Province et le général Middieton sous un échäfaud do fantaisié, ‘dressé à lu placo d'un*are do uiomphe. ‘
Lo regret éprouvé dans cette circonstanco n'a pas dininué celui quo j'ai ressouli, quand j'ai appris qu'en maints endroits de la Province de Québec, on avait dressé des échafauds ot des bûüchors, pour y simuler l'exécution d'hommes’ publics, dont on n'est pas obligé d’upprouver tous les actes, mais auxquels on doit le respect que éomman.
dent les hautes positions qu'ils occupent.
Oh! mos chers compatriotes, veuillez en
. croire à ceux qui parmi nous pensent so.
ricusoment ! Des actes comme ceux que jo viens d'indiquer no peuvent pas grandir un peuple.
Encore une fois, recourez aux moyens constitutionnels tant que vous voudrez, mais n'imprimez pas à notre état social les commotions qni peuvent rendre la vio désagréable pour vous ou pour les autres. Nous sommes catholiques et dans nos reletions sociales, nons devons nous rappeler ce qu’à dit un homme illustre: “que l’Rglise Caiholique est la plus grande école du respect ;”* respect pour l'autorié ét pour ceux qui la représentent, respect pour'tous, mème pour ceux qui ne comprennent pas l’obligalion
. de ce devoir. ‘
PAR MGR ALEKANDRE TAGIÉ, 35
Dans le cercle rétréci d'une fille, où il ÿ u communauté entière d'idées, Vo sentiments, d'intérêts, on trouve hélas! benuconp do divergences. Comment oser ospérorque dans un pays aussi vaste quo le nôtre, où À y a uno si grande dillérenco do nationalités at muiltiplicités de provincos, comment espérer de pouvoir nous harmo:
niser, à moins quo chacun soit prêt à faire la part de sacilice qui peut être exigéo. de lui? Somme toute, nous devons on convenir la Providence nous a fuit un sort plus heureux que nous nr pouvions naturellemerit l'attendre. Nos institutions ont de l'ampleur ‘et do la souplesss; l'atmosphère. que nous respirons, est en général plein de liborté, Sans doute, tout autour de nous, f'est pas perfection, mais rien ne s'oppose à ce que nous travaillions avec énergio à co perfec.
tionnement, pourvu que nous ne dépassions pas les limites circonscrites par lo devoir. Lo .
La majorité n'a aucun droit de nous opprimer, aussi quoique nous ne soyons que la minorité, tout io monde osi frappé do la position que nous avons pu nous faire.
Défionsg-nous des exagérations, déflonsnous d'un isolement qui, à un point de vur, pourrait nous flatter, mais qui certainement peut conduire à des consèquences que les Vrais amis du pays no pourraient que dé- ‘ plorer.
Veuillez croire que ce que je dis ici coule d'une plume tenue par nne main tremblanto d'émation. C'est pour nous, isolés dans
l'oxtrèmo Nord-Ouest, que vous Ittez dans la provinec de Québec; c'est do vous, on maintes circonstances, quo nous avons imploré secours et nppui; c'est encore, au milieu de vous, que se trouve aujourd'hui, mon si vénérnble et si aimé collègue, Mgr Grandin; c'est à vous. qu'il tend In main, en faveur des pauvres ruinés do Ja Saskatchewan, et je sais que votreinain généreuse n'est jamais fermée. C’est vons quim'avez encouragé, honoré, soutenu par vos sympathies quand j'ai eu la douleur de traverser les jours les plus éprouvés do ma carrière.
Jo comprends, que vous auriez peut-être:
raison do me dire, qu’au lieu d'avoir l'air de donner une leçon, je devrais m'estimer trop hourcux ct me contenter de vons remercier. Lo Pardonnez-moi, més anis, si j'ai trop pris les allures d'une vie passée, dans l'extrème Nord-Ouest. JA puis me taire avec écux que je ne connais pas ou dont je me méfie, mais je no puis dissimuler, quand je parle à ceux que j'aime et en qui j'ai confiance.
Puisque vous vous intéressez à Manitoba rt au Nord-Ouest, j'ai la certitude que ce que je viens de dire, au lieu de vous blesser, vous arrivera comme l'écho affaibli, mais
sincère d'une voix autorisée. Fo ‘
, BONNE ENTENTE À MANITOHA. :
s - L'enifée en Confédératiôn de la province de Manitoba s'est faite dans des conditions très-alarmantes pour Ja paix rt le contentement de ses habitants.
Le danger était trop imminent pour que je ne le visso pas, Sccondè par 10 dévonment intelligent de mon clergé, appuyf per les hommes influents du pays et par es amis si distingués qui nous venaient da la province de Québec, nous nous somines .mis à l'œuvre, unie dans une communauté d'idées ct de moyens. Notre action a été comprise, Nous avons fait taire bien des susceptibilités, étouffè bien des ressenti.
ments, fermé les yeux et les oreilles à bien des provocations, et obtenu’ une entente teile que les troubles du. Nord-Ouest, cette année, n'ont pas provoqué au ‘milieu de notre peuple la moindre agitation regrettable, malgré la douleur amère qu'ils nous ont cattsée.
Je dois à la justice d'ajouter que nous n'avons pas été les seuls artisans de ln:
bonne entente. Des hommes influents de nationalité et de croyances différentes des nôtres ont fait comme nous, et avec” nous ont contribué à amener un ordre de choses, * que personne n'avait d'abord pu espérer,
AMNISTIE, Fou
Avant de prendre congë de vous, encgrr un mot, quibien sûr, ira à vos sympathies comme aux miennes. Sans doute qu'il ne nous est pas. passtble de rendre la vie aux morts, mais il nous est.pent-être possible de rendre la tiberté aux prisonniers. Demañdons grâce pour tous les: prisonniers politiques, demandons grâce pour ous les Mé-
tis quo l'insurrection & conduit au péniton-.
tior, àn prison où à l'exil. Demundons
grâçe pour les. pauvres sauvages qui ont
pris part À co mouvemcent insurrectiontiel,
* Sans trémper leurs magiñs dans le sang das
victimes du meurtre ou de l'assassinat.
Je crois pouvoir assurer quo cet acto de clémenge, au lift ‘de provoquer des divergences d'opinions, rencontrera l'assenti- .
ment dés hommés raisonnabtes do toutes”
-les nationalités el do toutes ies”croyances.
+ Acex. Arch. do Sainl-Bonifuce. .
‘Shint-Boniface, 7 Décmnbrè 1883.
esse md Æmprimé aux Atellers du Joumal Le’Hanitoba, n : “ . :
à se
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